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A MONSIEVR 

MONSIEVR CHARLES 
FRANÇOIS FELIX, 
Maiftre Chirurgien juré 
à Paris, Preuoft de S. 
Cormej& rcceu en fur- 
viuance de la charge 
de Monlieur (on perc, 
Confeiilcr & premier 
Chirurgien du Roy. 

M ONSIEFK 

Qmy cjue l’éclat du nom 
que'vom porte:^ Joit capahl? 



tout feul d'ajouter de U 'va¬ 
leur aux plus beaux ouura- ^ 
ges du ftecle qui le porteraient j 
Jur le front , j’aj mieux aime l 
neantmoins 'vous confdererj : 
par ce que le Çiel a 'verfê de ; 
mérité fur'voflre perfonne, 
^ que 'VOUS aue’Z cultiué 
auectantde foin & de fuc- 
, que par les rayons dont 
njojlre famille fe trouue enui- - 
ronnée. Toute la France'VOUS ï 
regarde auec admiration J & 
toute la Chirurgie 'vous con- 
fidere commefnfecond^ef 
L’honneur que ATonfeur'Vo- ' 

tre pere s’ejl acquis en deuenat 
le premier homme de fon fecîe ■ 


dans fa frofejfion, femhloU 
>vot 0 offrir 'vn re^osjt doux a 
1‘ombre defu gloire, qu’il faut 
bien que ‘vous enfoye:^ extrê¬ 
mement auide pour en faire 
encor par'VOS trauaux de non- 
'velles promfons.Mille autres 
feferoient efiimeTi heureux de 
jouir paifblemêt du luflre que 
leurs jdnceffes leur auroient 
acquis, mais quoy que Mon- 
feur ‘x/ojlre pere ait fait 'vn 
prodigieux amas de réputa¬ 
tion J vous trauaiüe'^ comme 
f vous dêuie^ tout feul faire 
toute celle de vofre famille. 
Il mf femble voir quelqu'‘vn 
de ces genereux Aiglons qui 


employé fol pennes & fei pm^ 
nehet pour approcher àu foleiîy 
eyr en foâtenir l'éclat aujji 
bien que fin pere. 

C’ejl auec ces belles & 
lombles difpoftions que vous 
am-^ emporté dans let for¬ 
mes y des dé^eT^ que les au¬ 
tres auraient obtenu par fa¬ 
veur y qt^t le College de S. 
Cofme y dont Phœbus luy- 
même timdroit a gloire d'être 
leproteéhuryVous a veu par¬ 
ler fjr trauaillcr m Maifire, 
dans vn aage où les autres 
O'^t nt à peine entreprendre des 
coups dejfiy. ^ 

C’clice mi a porté ce même 


Collège à 'VOUS chmjir pouf 
Ivn de fis Preuofis jurex, 
fçachanP bien que celuy qui 
hfioit acquu /es degre^ par 
fiafieulefiuffijance y nefiouÿrï- 
roit pas que d'autres y mon- 
taffent fans capacité. 

tjkonfieur 'voflre pere a 
défia réueflu fia charge d''vne 
gloire^ qu’il y a trois cens ans 
qui en efloit fieparée ; De l’air 
dot 'VOUS marche'^ apres luy, 
la Chirurgie doit aujft atten¬ 
dre de 'VOS foins , non feule¬ 
ment le remede à fes maux^ 
mais auffiUconfcruatio^pour 
ne pas dire l’augmentation de 
fis droits e^r defiespriuileges^ 
üi 




tT des fîecles fe pajferont, 
fins qu on ignore à qui elle 
fera redeuahle de fa police ^ 
de fa fermeté. O efi le fouhait 
^ la prediéîion de celuy qui 
efl auec ardeur & auecfin- 
cerité. 


MONSIEFR, 


Vofîretres-hlirnble &trcs- 
ob-ifr-intferuîteur 
j. Charpentier. 




PREFACE. 

J E ne fçay pas bien fi ce liurc 
tombera en d’autres mains 
que celles des peribnnes 
dont i’cxaminc les droits & les 
prétentions , mais fi d’autres 
que les interelTcz prennent la 
peine de le lire, ie fuis oblige 
de les aduertir qu’il eft redeua- 
ble de fa nailTance à la folli- 
citation de quelques Chirur¬ 
giens de mes amis,& que com¬ 
me ic ne trauaiilois que pour 
les farisfaire, ic ne luy ay pas 
donné toutes les bcautez Sd 
tous les ornemens dont cette 
matière feroit capable : la cha¬ 
leur de mon imagination met 
aflez facilement fur le papier 




Préfacé. 

les chofes que i*ay méditées, 
&C pourueu qu’il n’y paroiffe 
point d’irrégularité trop grof- 
fiere, cela me fuffit 5 en ce que 
ie fais ie ne m’informe pas tou- 
fiours fi tout y eft obferue dans 
la derniere exaétitude. Il eft 
vray que dans vn ouurage on, 
ne peut iamais écrire auec 
trop de foin, 8^ en cela ie con¬ 
damne moy-même ma négli¬ 
gence , mais l’impatience de 
mon Génie ne fçauroit fouf- 
frir toutes les géhennes qu’il 
faut fe donner pour en venir à 
bout& par ce que Callot n’a 
pas iaiffé d’auoir de la réputa¬ 
tion , quoy qu’il ait négligé 
toute la delicatefl'e de la ha¬ 
chure, & fe foit contenté-de la 
force de lapofturc&deiaju- 



Préfacé. 

ftcflc du deflein, j’ay cm qu’on 
pouuoit n’eftrc pas defagrca- 
ble, quoy qu’on n’cnft pas tous 
les agréemcns de l’eloqucnce. 
le fouliaitc feulement qu’on 
foitpcrfuadé, &:c’eftla giacc 
que ic demande, quei’ay pris 
plus de foin de mes penfecs 
que de mon langage, & que 
i’ay affez de refpcâ: pour ceux 
qui me feront l’honneur de 
lire mon liure , pour ne leur 
pas prefenter des fentimens 
qui ne me paruflent pas rai- 
fonnables. 

pour les Chirurgiens , de 
qui ie foûtiens les interefts, ic 
ne leur demande pour rccon- 
noiflance de ma peine, que de 
fe rendre dignes de la gloire 
que ic leur accorde. Il femble 


PREFACE. I 

à plufieurs d’cntr’eux que c’cft | 
affez d’eftre rcceus Maiftres, 

&: d’en auoir obtenu le cara¬ 
ctère , mais le mal le plus dan^ 
gereux n’eft pas celuy qui pré¬ 
cédé la réception 5 c’eft celuy 
qui la fuit, la plufpart de ceux 
qui ont receu cet honneur, 
s'abandonnent apres à la non- ^ 
chalance, & s’ils ont eftudié i 
aucc quelque attachement ' 
■pour y paruenir , ils fe relâr 
chent dans vn fi beau deflein ; 
des qu’ils y font paruenus. , 
L’Orateur de l’ancienne j 
Rome difoit ordinairement j 
Honos alit ânes , CÇ&. Z à.ïïe, ) 
comme tout le monde Icfçait, 
que l'honneur eft l’aliment des 
beaux Arts, & qu’ils luy font 
rcdcuables non feulement de 



PREFACE. 

ïeuc naiffancc mais auffi dè 
leur conferuation, comme 
nous voyons que les corps font 
faits & s’entretiennent d’vnc 
même matière, de même de¬ 
vons nous entretenir les cho- 
feS que nous fçauons par les 
mêmes moyens que nous les 
auons appris , il faut même 
plus de nourriture pour en¬ 
tretenir' des enfans à mefure 
qu’ils croiflent, que pour leur 
donner la forée de venir au 
monde. 

Mais combien cette non¬ 
chalance éft elle blâmable, & 
combien indigne du deuoir & 
de la generofité dVn honefte 
homme, l'aage qui a de coû- 
tumé d’accroiftre la fcience 
aux autres la dérobe à ces pa- 


Préfacé. | 

rcflcux, & leur procedure me ; 
fait foùucnir de celle de Né¬ 
ron , qui fut la honte de fon 
fiecle & l’horreur des fuiuans, 
dcuant que d’eftre monté fur 
le thrône où il afpiroit, d’où 
il deuoit donner des Arrefts ; 
pour la vie ou pour la mort, ! 
de tant de milliers d’hommes, j 
il faifoit paroiftre vn amour | 
extraordinaire pour la de- f 
mence & pour la douceur, 
mais il ne fut pas pluftoft par- i 
venu à cette gioirc,qu’il aban- j 
donna lâchement toutes les 1 
vertus dont il auoit aupara- | 
vant fait parade, & ne fut plus ' 
que le meurtrier ralTaffin ; 
de ceux de qui on auoit efpe- J 
ré qu’il feroit la defence & le | 
protedeur. N’eft-ce pas là | 
i’ima- 


Preïace. 

l’imrfigc de ccdx dontie blâme 
la conduite, tant qu’ils afpi- 
rent à la gloire d’auoir en 
leur djfpofition la vie &C la 
fantc des hommes, il eft vray 
qu’ils font quelques loüables 
efforts , & peut-eftre ont ils 
de bons deffeins, mais des 
qu’ils ont acquis cet honneur 
pour lequel iis auoient vne fi 
ardente paffion , alors vne 
certaine molleffe criminelle 
les domine, & laiffent étein¬ 
dre en eux le feu qui les a- 
voit premièrement échauffez, 
c’eft à quoy pourtant ils doi¬ 
vent prendre garde car s’il 
arriuoit, comme il pourroit 
bien eftre, que Monfîeur Fq- 
lix , à raifon de fon grand 
aage & de fa fanté infirme, 



temift des à prefent entre les • 
mains de Monfieur fon fils 
les refnes de fa charge, dont 
défia il eft receu en fiiruiüan- 
ce , Sc que ce ieune Alcide 
d’abord, porté d’vne genercu- 
fe paflion de rernedier aux 
abus , obtinft feulement de , 
Sa Maicfté de pouuoir faire , 
alTigner les contreuenans aux 
Statuts, par deuant les lüges 
Royaux des Prouinces en pre¬ 
mière inftance, pour, en cas 
que ces Juges ne ' fiiiniffent 
ce qui eft porté par lefdits , 
Statuts, cftre leurs lugeinens 

teformez parNolTeigneursdu ^ 

grand Confeil luges par ; 
attribution & Gonferuateurs ii 
des Priuileges de la Ghirul- 1 
gie , ces contreueuans n’au- " 


Préfacé. 

roient-ils pas fukic de cï3,in- 
dre ou des abolitions ou des 
refti-i^ions hontcufes^ pour 
eux &: préjudiciables à leur 
rcputation i que fi cela le fai-r 
foit, on verroic fans doute les 
Chirurgiens fe rendre plus 
ftudieux , ce qui tourneroit 
certainement à l’honneur de 
la profeilion & au foulage.* 
ment des peuples, qui en fe- 
roient naieux ferais. 

Pour les Apothicaires,quoy 
que ie n’égalle pas leur gloi¬ 
re a celle des autres , ie luy 
laide pourtant toute fon éten¬ 
due , & ie ferois bien marry 
de leur en dérober le moin¬ 
dre rayon , les Commiflaires 
de l’Artillerie ne laiffenc pas 
d’auoir leijr part à la Victoire 
li 



grande que celle des Gene- 
raux, leur fidelité & leur exa- j: 
ûitude dans le choix & la • 


préparation des remedes que - 
l’on ordonne, méritent des 
louanges , !£ ne font pas des i 
moindres moyens dont la Pro- | 
vidence Diuine fc feme pour | 
la guerifon des maladies , | 

ceux qui diftinguent les étoil- ^ 
les de la féconde grandeur de 
celles de la première ne font ’ 
pas pourtant iniurieux à ces ; 
Aftres , ne les détachent ^ 
pas pour cela du firmament. | 
le les honore parfaitement, j 
& i’auoiic que la Pharmacie 
ell vne occupation auffi vtile 
ÔC aulïi fatisfaifantc qu’il y en 
ait dan* le monde. 



Préfacé. 

Qv^ fi quelqu vn veut di¬ 
re que les Pharmaciens ne 
cpnfiderent les chofes que 
des yeux du corps, Si que la 
connoiffance entière Si natu¬ 
relle d’içelles appartient aux 
Médecins Si aux Chirurgiens, 
il eil: vray , mais fi ceux-cy 
font plus fçauans en rhiftoi- 
re naturelle des medicamens 
en general, les Pharmaciens 
font plus aflêurez Si plus cer¬ 
tains en la connoiCfance par¬ 
ticulière Si fenfible d iceux. 
Et quoy que M. du Renou 
ne vueille pas fouffrir rju ils 
pafient tant foit peu les bor¬ 
nes de leur profefiion, néant- 
moins comme il n y a poirit 
de réglé fi generale qui n ait 
quelque exception , ie U"” 

iii 



PB.EÎAGE. " 

voudrois' pas tenir rigueur à ' 
ceux d’entr eux qui ont du ^ 
fçaufeir & de T expérience j 
N’en déplaife à M. du Rc- 
nou, i’aimerois mieux me fer- 
vir d’vn grand Apothicaire 
que d’vn petit Médecin. A- 
dieu, c’eft aflez demeurer au 
vcftibule , prenez s’il vous 
plait la peine d’entrer dedans 
& de voir fi les chofes vous 
y plaifcnc. 


CLARISSIMO DOMINO 
D. CAROLO FRANCISCO 
I ÎELIX. 

^ Chirurgo Regis ordinario, Sc qui 
I fîtPrimariusdcfignatp. 


f-tpEprohatHiffecrates, nAWfqh 
X ' Coronide njmphâ 


Te probnt, & Phoshns CÀfiali- 
defq-, probant, 

Pergraius finis Vates, Podalyrius 
agris, 

■ Inualidifii. fisses, pramlidof y, 

fi fie s. 

Sic verbis do^is, herbifii filubri- 


btts, ecce 

Parcarum Jififi Unü breuefiue 
colas. 

Si Félix patuit qui rerum nofctre 
caafif, 

^Hâm felix Félix tmniit qui 
didicitl 


J. Rondellus. 




Ad Dominura J. Charpentieh, 
Medicinæ Do£torera ncc noa 
fublimioris Chirurgiæ 
pericilîîmum. 


C Offjicimus faeilt his fcriftii 
exvHgue leonem, 

Di fattis, nota funt ilia fnferf, 
Jatis, 

Sic /crijytisfaStiffy niUHS, tua dff- 
plice lauro 

Tempora cingunttiTi dupliciUf 
celebris, 

^ui morbi obfiabmt cum Jîs ad 
vtTHmiji paratus, 
Omnishomo es, fi qmdemfcifii’, 
facifi^fimul, 

Tarnfirme nexa efifociata Thteri* 
Praxi, 

Vt fine conjugio décidât alter- 
vtra. 

Per varias vfus artem experientiâ 
fecit, 

ImperfeSta tamen fi fine j(tdi‘ 
cio efi^ 



jimbobtulUttdHmfidibfîs, cuide~ 

ficitéihtr 

Non rette incedit, fie mUt JUp- 
^QCUtes. 


P. De Lambermon-t,^ 
Chirurgus fenior 
Sedanenüs. 


Ad Dominum J. Charpbntïer.» 
Medico-Chirurgurii. 

C OnfiliS dextracj-, pttens ,fcü 
dfmere morbos. 

Et ealamo ferr» , porrigis 
t.uxiUuï)ti 

Interné externis fie confentire vi- 
dentHr, 

Vt Medicoi unes difirshtre 

haftdliceat. 



^tt$modo prxjcribat Mtdicus 
^Hsd nefciat ipfe, 

Nec Chtmrgtfs iners firemns 
ejfe potejl, 

Qf/apropter longe efi aliis pnefian- 
tiorille 

Machina cni^ duplex & manm 
dr ratio efi, 

frafidium hinc ati^ae hinc oritar 
qHodtérreat hofies 

Fortior efi miles <jHt cataphra- 
£lus eat. 

jirte dr Marte igitur morbos de- 
pellere perge, 

yt fis rentra filins JJippecra* 
iis. 


h. Bauda, Chir. 

Reg. 


A Monfieut Charpentiik, 
Dofteur en Medecine &c 
Me. Chirurgien. 

L 'Aftre dés Médecins Hippo¬ 
crate a fait voir. 

Par quantité d’effets & des Hlufires 
marques, 

^uil employait fes mains ainfi que 
fon fçauoir,' 

Pour affronter la mort & defarmtr 
les parques. 

Pourfui donc, bel efprit, pour 
brauerletrefpas, 

pratique généraux ta façon coûtu- 
miere. 

Tu ne ffaurais errer, puis que tu 
fuis les pas 

De celuy qu’on peut dire un Ange 
de lumière. 


T. D. H. 






AUTHORIS EPIGRAMMA. 


H lpptcrates quonàAm morhos \ 
curare JoUhae \ 

Ingénié atq-, mam, nas & idem ] 
volumus, 

Diftinume}', fenem hune fet^uimur, 
non pajfibus a quis, 

In magnis rehus , fed valuijfe 
fatefi. 


mmi 
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L'E'TAT PRESEN’ 



CHIRURGIE 


Où il eft parlé en fuitte de la 
préfeance dü Chirurgien 
&:derAppthicairc. • _ 

Qy E ce temps 
5eftoit heureux I 
lors qu Vnfçauât 
■ ’ ■ Médecin, quoy 
que de noble & illuftre 
famille, nefaifoit aucune 
difticulté > ôc ne prenoit 
pas à honte de faire la 
A- 


* L'ejtaf frefent 
Cfeirurgie, que Médecin 
& Ckirurgien n’eftoit 
qu vne méixic chofc * & 
que la même perfonnc 
qui prenoic le foin de la 
guerifon des maladies-in- 
ternes,le prenoit aulli des 
externes. Mais ô temps 
malheureux ! auquel les 
Médecins s’cftans relaf- 
chez, ont lai (Té là le plus 
beau de leur héritage, & 
abandonne la plus an¬ 
cienne, la plus neceflfaire, 
& la plus certaine partie 
de la Médecine J voire la 
partie qui donne crédit à 




de U Chimie. 3 
toutes les autres, &faîis 
-la<]ueîle le Médecin au- 
■Toit peine de conferuer fa 
réputation enuersk peu- 

Î de^pourcc qu’il n’y a que 
a Chirurgie qui fait que 
le monde fe fie à laMcdc- 
cinc; 011 attribue pluftoft 
la guerifon des maladies 
internes à la nature ou à, 
la fortune qu’au bénéfice 
de Tatt, maisonconfeire 
ingcniimcnc qu vn grand 
abfcez, vue playe nota- 
blci vn vlcere malin j vnc 
jambe rompuëjvne épau¬ 
le demife, que tout cela 
A ii 



4 L'eflat prefent 
ne fe peut reftablir que 
par la main Se par Tare du 
Chirurgien. S’il fe com¬ 
met quelque erreur en la 
cure d vne maladie inter¬ 
ne J comme helas ! il ne 
s’en commet que trop, & 
on ne le doit pas trouuer j 
cftrange, puifque les fen- ! 
timens des Médecins fur 
vne mefmc chofe font fi 
diucrs,&: leurs idées ü dif- 
ferentesj que l’on a raifon 
de croire auec Hippocra¬ 
te , Galien Cclfe & plu- 
heurs autres j que la Mé¬ 
decine eft vne fciencc in- 



de U Qiirurgie. 5 
certaine & conjcdurelki 
s’il fe fait donc quelque 
pas de clerc en vne mala¬ 
die interne , on peut le 
dilTimuler,^ rejetter l’er¬ 
reur fur la grandeur de 
la maladie, fi le malade 
vient à mourir, on aceufe 
la violence du malSc 011 
exeufe l’impcritie duMe- 
decin, mais en matière de 
maladie externe , il n’y a 
point de femmelette qui 
ne découurc la faute du 
Chirurgien , pour ce que 
l’adion & le progrez des 
rcmedes font des chofes 
A iii 




6 L'eflat prefènt 
qui fc coiinoiiTcnt par les 
fens. I 

O temps heureux encor ^ 
vn coupl que Médecin 5 i 
Chirurgien ncftoitqu’v- 
ne incrme chofe, que cc- 
luy qui prenoit le foin de ^ 
la curation des maladies 1 
internés'J le prcnoic âufli ^ 
des externes. Mais ô 
temps malheureux, que 
d vn Médecin plus par¬ 
fait il s en eft fait deux 
imparfaits. O temps mal- 
hcurcLiXjauqueî on a efta- 
bly deux forces de Méde¬ 
cins J les vns pour lès-ma- 




de la Chirurgie. 7 
iadics internes, les autres 
pour les externesjcoinnic 
il les particsxxtcrncs n’a- 
voient aucune commu¬ 
nion aucc les internes, 
n’eft-ce pas ignorer l’œ- . 
conomic du corps de 
fonds en comble, Confpi- 
ratto 'vna j confluxus njnus 
confentientia omnia , c’eft 
ainü qu’Hipp. deferit la 
focieté des parties au hure 
de taliment. Toutes les 
parties du corps fympa- 
thifent tcHement enfem- 
ble, que les vues partici¬ 
pent toufiours à l’incom- 


8 L'cjlat prefèm 
moditc des autres, le de¬ 
dans fe décharge fur le | 
dehors , le dehors qui | 
fouffre fait aulTi fouflPrir ■ 
le dedans J il n’y a point 
de tumeurs chaudes des 
parties externes qui ne 
foicnt caufécs ou accom- " 
pagnces de chaleur d’cn- 
trailles ou de plénitude, 
lin y en a point de froides | 
lans cacochymie , com¬ 
ment donc cft-il poffiblc I 
de feparcr des chofes fi ne- i 
celTairementconjointes? 

Cependantjquandi’ay i 
voulu parler aLitre-fois | 



de U Chirurgie. 9 
de ccc injurieux dTuorcc,. 
mô difeours de la réunion 
de la Médecine Se de la 
Chirurgienne fut pas plû- 
toft imprime , qu’aulïi- 
toft les furiesnles démons, 
les airs , les éclairs , les 
tonnerres, tout fc mit en 
campagne, & fi ce n euft 
I cfté vnc certaine Proui- 
î dencc qui me mit à l’ab ry 
de mes propres lauriers 
leur foudre en vn mo¬ 
ment m’auroit écrafé Se 
mis en pouffierc ; mais 
cette tempefte ne fut que 
comme vnc gttfle qui 




10 L'eflat jjrefènt 
tombe fur les toid-s, la¬ 
quelle fit pins de bruit 
que de mal. 

Apres tout:, qu y auoit 

11 de plus beau que de re- ' 
mettre la Medecme fut ' 
fon ancien pied, & dans 
cette illuftre fplendeur. 
qui a fait eriger desautels 
aux premiers Fondateurs j 
de cette fcience ? qu’y 
auoit il de plus vtil, que ; 
d’abreger les contefta^ 
tions dangereufesles 
préjugez injurieux de 
deux perfonnes interefi 
fccs, àfçauoirduMede> 




Il 


H de ta Chirurgie, 
i cin &c du chirurgien:^, en 
reiinilTant en ync mefmc 
perfonne deux charges 
feparées qui font fi inti¬ 
mes qui font partie IV- 
ned« l’autre ? nefioit-ec 
pas entrer dans les volon- 
tez de DieUo & dans les 
réglés de. la nature, que 
de ne point feparer ce qui 
eft conjoint par des prin¬ 
cipes elTentiels î n’eft-ce 
pas reconnoiftre la fupe- 
riorité de la raifon, & fe 
rendre à la première, ôc 
originelle juftice. que de 
le foûmettre aux: ordres 
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de la fainte ôc vénérable 
antiquité ? .J 

Quelques beaux & ’j 
grands cfprits que nous î 
puilTions eftre J quelques 
éleuces & hardies con¬ 
ceptions que nous puÆ i 
fions auoiij c’eft aux An- 1 
ciens à qui nous en auons 1 
la feule ^l’enticre obli¬ 
gation J c eft pour parler 
auec Cicéron de leurs ex¬ 
périences que nous auons 
formé noftre fçauoir, 
c’eft de leur feu que nous 
auons allumé nos flam¬ 
beaux , c’eft de leurs fon¬ 
taines 
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taincs que nous arroufons 
nos jardins, fans eux auffi 
bien que le fleuuc or¬ 
gueilleux de la Fable, qui 
vouloir fe rcuolter vn 
jour contre fes propres 
fources. , nous ferions 
bicn-toft à fcc. 

De fait, n eft-ce pas à 
Hippocrate à qui nous 
âuons - l’ obligation de 
prononcer des progno- 
îlics, & de décider lur le 
fort des maladies ? n'eft- 
ce pas fur fes diuines ex¬ 
périences que'font fon¬ 
dez la vérité ÔC le rcfultat 
B 
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de nos confultations ôi 
de .nos jugemçns ? a qui 
d’ordinaire rendons rious 
grâces de nos bons fuççés 
& de nos recoinpcnfes 
qu’aux dodtes ouuragcs \ 
de ce grand homme ? du¬ 
quel Macrobe dit, qu’il 
eft feul entre les hommes 
qui n’a pu tromper n’y^ 
cftre trompé. Dans fon 
liure De officin. Medi. que 
traitte-il d’autres chofes 
que des fradtures, que des 
articles, & des play es de 
telle ce Médecin n’ell- 
il pas Chirurgien en cette 
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rencoiicre ? ne fait-il pas 
des operations manuel¬ 
les ? n’eiï-il pas occupé 
apres des bandages èc des 
cmplaftrcs ? 

Et certes quand je fon- 
ge à la certitude & à l’éui- 
dénee de la Chirurgie ^ j c 
ne m’eftonne pas qu’ yn 
hpnime comme Hippo¬ 
crate qui youloit cft're 
alTeuré de toutes les rou¬ 
tes des mà]adies & de tous 
les deftours de la nature, 
air voulu foy-rneme pra¬ 
tiquer & croire fur la de- 
phlition de fes' mains èc 
B ii 
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de fes remèdes, ce qui! 
n’eut pu fçauoir que fur 
le rapport d’vn valet de 
boutique, qui eut peut- 
eftre pris plaifîr d’en im- 
pofer à la fcience d’vn 
tel homme, ou qui l'eut 
trompe en bonne con- 
fcience, c’elt pourquoy il 
dit en fon premier Apho- 
rifme, T{jc folum feipfum 
prajiare oportet^ où remar¬ 
quez qu’il ne dit pas lîm- 
plement nec folum fi pra- 
fiare oportet^ mais Jeipfumj 
pour lignifier qu’il faut 
rrauailler foy-même, & 
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ne s’en rapporter qu’à 
foy-meme. , 

Pont rcülTir dans yn 
arc, mais vn àrt comme la 
Medecine , il ne faut pas 
feulement dé la Theorie, 
il y faut aulTi joindre la 
pratique, quiconques ne 
lira que Leon ou Vegcce, 
fans le raefler luy-melinc 
des fondions de la mili¬ 
ce , ne fçaura jamais em¬ 
porter la moindre bico¬ 
que , ne fejaura mefme fc 
défendre dans la plus pe¬ 
tite rencontre. 

Mille prcuues éclatan- 
B iii 
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tes qui ont paru cette 
Campagne, ne permet¬ 
tent pas qu’on doute de 
cette vérité, la valeur de 
Sa Maiellé, ny celles de 
Monfeigneur le Prince, 
de Monfeigneur de Tu- 
rennes, & de tant de Bra¬ 
ves, ne s’en font pas rap¬ 
portées aux expériences 
des autres, ces grands Gé¬ 
nies ne fe font pas con¬ 
tentez de raifonner de 
loin fur les euenemens, le 
Rhin les a veus, le Rhin 
les a fentisjôe ces prodiges 
qu’on y a veu paroiftre au 
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pafTage de Tolhus, nous 
apprencnt aflfcz que pour 
faire des grands hommes, 
J.\ faut qu ils voy cnt,qu’ils 
^connoiiTcnt qu’ils fon¬ 
dent routes cnofes par 
cux-mefmesj &quc c’eft 
à l’expcrience que le plus 
fublime raifonnemet eft 
rcdcuablc de fa perfe- 
6 iion, &c que la gloire des 
AlcxandrcSj des Cefars & 
des Louis eft rcdcuable 
de fon éclat a la pratique 
dés plus belles adions de 
la guerre. S’il y a dans la 
pratique de Medecine 
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quelque chofe d’êpineux 
^de difficilj de rude & 
d'embaralTant J il y a aufli 
quelque chofe de fixe&: 
de fatisfaifant, il y a bien 
plus de. certitude & de 
leureté ^ la pratique efl;' 
vne fciencc palpable,c eft 
vne puifTànce réduite en 
ade a c’eft vne idée deue- 
nue effet, l’imagination 
qui nous duppeüfouuct 
auec fes fubtiiitez, perd 
icy fes fauffes lumières, 
on s’affeure icy fur quel¬ 
que chofe de materiel & 
de folidc , on ne court 
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point apres des creufes &: 
vaines penfées. 

Tout le monde ferait 
i’hiftoirc de ce Médecin 
de Milan j Cefar Cremo- 
nini, qui tuoit les gens en 
forme &c félon les liures, 
on ne peut pas cependant 
mieux difeourir fur la na¬ 
ture de la fiéure ou de la 
goutte^rien de plus dodfcj 
rien de plus élégant que 
fes confultations, rien de 
plus graue ny de mieux 
débité, tout brilloit d c- 
fprit, d^inuentionsj de de 
chofes curieufes, le Latin 
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ôc le Grec eftoient les 
moindres chamarures de 
fes difeours J l’ Arabe & le 
Perfan tenoient le haut 
bout de^ la parure , aueç 
tout cela neantmoins ^ il 
prenoit le rhêumatifme 
pour la verolle, & la coli¬ 
que pour la grauelle.Mais 
n ce malheureux enfant 
d’Hipp. euft fait ce que 
faifoit Hipp. s’il eut mis 
la main aux maladies, s’il 
les eut taftées ôc vifîtéesj 
s’il les eut dépliées de cent 
maniérés, ôc tournées de 
tous les biais , ainfî que 
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parle le Chirurgien de 
Veronne, Lolio Malate- 
fta,qui écriuir contre luy, 
il n eut pas eu le déplaifir 
de voir fa fciénce infru- 
dueufe & infortunée, & 
n’eut pas eu l’affront de 
voir ail bas de Tes ordon¬ 
nances Mort & condam- 
nation pour w tel i la maie- 
ftc, la pompe j le Grec, 
l’Arabe , 1 e Latin, ce n’eft 
pas ce qui fait principale¬ 
ment vn Médecin, tout 
cela luy en donne bien le 
nom,mais non pas la ch6- 
fe -, l’amc de la Medecine 
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c’eft opererjC’eft préparer 
les remcdcs, c’eft guérir., 
J^orma facit id c^uodreseji^ 
non jlmulachmm ndumbra- 
tum rei. 

Et qu’on n’aille pas s’i¬ 
maginer qu Hipp. eftoit 
vn bon homme, qui ne 
s’embaraflbit gucres de la 
bicnfeance lors quil étoit 
Medecin-GliirurgienjOu 
qu’il auoit droit défaire 
ce que bon luy fembloit, 
à caufe de la grandeur de 
fon mérité ^ il eft certain 
qu en ce temps là, Méde¬ 
cin & Chirurgien n’eftoit 
qu’vne 
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qa vne même chofc 3 &: 
qu’il n y auoit, ou que les 
gens de qualité^ ou de no¬ 
tables familles,qui auoicE 
ces charges. Podalyrius 
& Machaon, qui eftoient 
Médecins Chirurgiens au 
liege de Trayes, eftoient 
deux garçons de qualité, 
qui cômandoient à tren¬ 
te nauires de la Flotte des 
Grecs, Patroclcjce Prince 
de Grèce , fi braue & ft 
beau, aux Mânes de qui 
Achylle facrifia tant de 
Troyens » n eftoic-il pas 
Médecin & Chirurgien^ 
C . 
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ne guérit il pas le pau¬ 
vre Eurypile ? A'chyllc 
luy-mcmc, n’auoic~il pas 
appris de Chiron la Mé¬ 
decine & la Chirurgie j & 
ne le confultoit-on pas 
fur toutes fortes de mala¬ 
dies ? ôc n eft-ce pas encor 
aujourd’huy la coutume 
chez les grands Tartarcs, 
de lailTcr à lanoblelfele 
foin de la guerre & de la 
gucrifon des maladies i 
Mais fans fouiller fi auant 
dans l’Antiquitéj ny fans 
alléguer leDigeft leCo* 
de,qui ne f^ait que la Me* 
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decine ^ kChirurgie ont 
cftc pratiquées par les 
plus célébrés Médecins 
des derniers fieclcs? P a- 
racelfe, qui a efté chef de 
party dans l’empire des 
Mcdecinsjs’en glorifie en 
quantité d’endroits de fes 
liuresjôi Gefnerus aflfeure 
auoir oüy dire aux amis 
de ce grand homme, qu’il 
croyoit la Chirurgie la 
plus railonnablc & la plus 
certaine partie de la Mé¬ 
decine , & les mieux cen- 
fez aujourd’huy en de¬ 
meurent d’accord. Ar- 
C ü 
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nouid de V illencuuc,Pla- 
centia, Guy de Chauliac, 
Vefale, Fallope, Hilda- 
nus, Aquapendens, Ar- 
cæusj ôc infinité d autres^ 
nbnc-ils pas exerce i’vnc 
ôc l’autre auec éclat de 
auec honneur 5 * ôc loin de 
les méprifer ou de les dé^ 
crier pour faire des chofes 
que les autres ne faifoient 
pas J c’efi: ce qui les a fait 
remarquer entre les autres 
corne gens qui vouloicnt, 
a meilleur tiltre que ces 
femmes de Plaute, auoir 
des yeux au bout des 
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doigts, & ne croire que 
ce qu’ils vcrroienc & cou- 
cheroienc, quieftlavcri- 
table & la feurc maniéré 
de bien apprendre & de 
fçauoir quelque cliofe. 

Il arriue fouuent, que 
plubeurs qui voudroient 
eftudier en Médecine, fe 
ü'ouuent diuertis de ccc 
eftude, ô^ nofeni en en¬ 
treprendre le ciiemin, ou 
pour ce qu’en ayans fait 
quelques pas, ils rencon¬ 
trent vn il grand cliainp, 
&c en beaucoup d endroits 
afpre , rude, «Si difficilcj. 
C üi 
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les chemins rompus, les ' 
abords pleins d’épines, 
quantité de labyrinthes, 
defquels il eft fort mal- 
aifé de fedéméler, &ce 
qui eft le plus fâcheux, 
c’eft qu en vnc fî grande 
quantité de Médecins, à 
peine s’en peut il trouuer 
aucun,qui montre le chs» 
min comme il faut, ou 
qui trauaille de le rendre 
facil ôc d’en ofter les em- 
pefehemens : de-là vient 
que pliifteurs s’égarent, 
ou demeurent en mbchc- 
min, fans fçauoir ny ouï 
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ny par ou il faut aller, 
mais principalement lors 
qu’il eft queftion d’en ve¬ 
nir à la pratique,& à cette 
partie de Medecine, qui 
conlîfte en l’action &c à 
guerirjqui eft la véritable 
Medecine, en laquelle ils 
rencontrent de vray plu- 
fieurs Dodeurs , mais 
quels Dodeurs f des Do- 
deurs qui ne difent rien, 
que dis-je qui ne difent 
rien : difons ^iitôt des 
Dodeurs qui ne fçauent 
que parler, & ce qui eft le 
pire de tout, fi difterens- 
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cntr eux j Dodicurs fi peu 
fatisfaifans , Docteurs fi 
obfcurs Si de tant de fa¬ 
çons , qu il eft mal-aifé de 
choifir à qui ic tenir j & 
qui deuoir fuiure pour 
pratiquer, que s'il y en a 
quelques vns qui ayent 
trauaillé a indiquer ce 
chemin, ç'à efté fort légè¬ 
rement J fort obfcure- 
ment , & point du tout 
de la véritable maniéré.. 

Le confcil a donner la 
deffus, ce feroitde com¬ 
mencer par la Pharmacie 
& par la Chirurgie c’eft. 
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là, la véritable pratique, 
c cft la véritable Médeci¬ 
ne, y a-c’il rien de fi nam^ 
rel, que de fiiiiirc l’ordre 
de la nature rtiéme , la¬ 
quelle commence par les 
chofes plus firaples, com¬ 
me fi elles ciloient plus 
aifées , ôc continue mf- 
qu’à ce qu’elle ait tendu 
fou ouurage accomply ? 
la Pharmacie ôc la Chi¬ 
rurgie , qui traictent des 
chofes fenfiblcs ôc exter¬ 
nes , ôc par confequent 
dont la connoilfancc cft 
plusaifécj outrequ’elics 
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font ncccflaires à vn Mc- 
dccin J ne facilitent elles 
pas i’cntiée à celle des 
maladies internes &pliis 
obfcures ? De même que 
Platon faifoit écrire au 
delTus des portes de fon 
Efcolc, Nema GeometrÏA 
igrmms hue femt. pedem. 
Ainfî perfonne ne de- 
vroit cftrc admis aux Ef- 
coles des Médecins j qui 
ne fqeut premièrement la 
Pharmacie & k Chirutr 
gic.Et c’eft pourquoy an¬ 
ciennement qu vn meme 
homme cfloit inftruit dc 
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CCS chofcs, la Mcdccinc 
cftoit en fon luftrc , au 
lieu quaujourd’huy clic 
çft cxpofcc à. opprobre, 

Ôc par qui ? par fes pro¬ 
pres enfans : il n arriuoit 
pas en ce temps là de ces 
conteftations dangcrcu- 
fes & vilaines encre les 
Médecins & les Chirur- 
gicns,on ne les voy oit pas 
comme on les voit au- 
jourd’huy s’emporter do¬ 
uter alcmcnt les vns con-^ 
ne les autres, &c conclure 
aucc aigreur, par des dé¬ 
mentis en bonne forme» 
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à la honcc de leur fcicnce 
& de la grauitc de leur 
A rt J on ne les voyoit pas 
criailler à pleine telle, fc 
déchirer impitoyablcniGC 
& fc traiter d’ignorans & | 
de faquins. | 

A ce propos il nc fera i 
pas inutiljquc ie falTe pan | 
au public dVnc auantii- 
re du Cardinal d’ OiTat, 
Ellant arriué à Cremone 
auec vn cadet de la mai- 
fon de V ifcomti, qui vc- 
noit en France,ils tombè¬ 
rent malades , ôc furent 
obligez à tenir le lit, &C fc 
mettre 
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tncttic entre les mains des 
Médecins & des Chirur¬ 
giens j Trois des plus fa¬ 
meux Médecins vinrent 
voir le Cardinal '& le Vif- 
eomti, èc apresdes auoir 
entretenu fur leurs mala» 
dics, & fort dodtemem & 
fort grauement, conclu- 
rét à ne les point faigner, 
encor que les Chirurgiens 
le trouuaircnt nccclTairc, 
& quoy que pour faire 
future leur opinion , ils 
fiflènt vn bruit àaffom- 
mer les deux malades , je 
ne f(^ay fi ce fut à caufe 
D 
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dVn paffagç de Plaute; 
qui dit ,tjuc les Médecins 
tuent les inaiadçs à force 
de les vouloir faüücrjtant 
-ÿ a que le Gardinal fe rc- 
fôlüt de defobeïr aui 
Medccins/mais il eft cerf 
tain que laiitreie veux 
dire le p,auure Vifeorntij 
mourut régulièrement, 
Ôc félon Ici plus infailb 
bics formules de la dicte, 
pour auoit' préféré les 
Médecins de confulta-r 
tions aux Médecins db- 
perations, ainli ce Cardi¬ 
nal appclla-t’il toufiours 
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depuis les-McdccinS'&i les 
Chirurgiens. 

Mais il n eft plus 
maintenant queftion- de 
ceschofes , il ne faut plus 
fonger à la rcünion , la 
Médecine a pris vn autre 
tour. Ne/cio: quo infcelici 
fatofaéhm, dit vn de nos 
plus célébrés Autheiirs ^ 
'Vt amifùpenonbHs pecùlis 
jtre omn.es hona lïtterà bar- 
barre confpurcarentHr.Enam 
Medicina hoc damni pajja 
Jîtj .'vt. Gkirurgia à rejiqm 
MeâicimrfepMarewr , atqs 
alij diceréntur ‘Thjfici ' alij 

Dii 




Chirttrgi ; hinc enim adeo ^ 
accidit, njt cum Medici ChL § 
rurgum négligèrent , ^ àfe 
amdndarentiChirffrgi pojfef^ 
Jîonem à t^edïcis dereliâam 
inudferint. Voila le corn* 
mcnccmcnt de ce diuor- 
ce, que cet Autheur dit 
auoir efte fait par vncr 
mal - heureufe dcftinéc. 


Mais confîdcrons com - 1 
me la chofe a tourne de¬ 
puis , & nous verrons, 
comme on dit quelque 
fois, qua quelque chofe 
malheur cft bon. 

Ne difons donc plus 
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comme nous difions tan- 
toftjô tcmpsjnalhcurcux, 
auquel on a citabiy deux 
fortes de Mcdccins , les 
vnspour les maladies in¬ 
ternes, les autres pour les 
externes. Ce n cft pas que 
l’ancienne difpcnration 
ne fut excellente , mais 
cftanc impofliblc de la 
rappciler, voyons en tout 
cas, comment le mal n’eft 
pas 11 grand: qu’on fc le 
pourroît figurer.Prenons 
dont maintenant le party 
de la Chirurgie, parlons 
pour elle, &faifonsvoir 
' Dm 
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fon mci'itc , & le rang 
qu clic doit tenir entre les 
difciplincs. j 

Les Médecins écriuent 
qu’ils gueriflfent toutes | 
les maladies tant externes [ 
qu internes j par trois for- 1 
tes d’inftrumens , à fja-j 
voir par la Dicte, par la 
Pharmacie, par la Chi¬ 
rurgie,que les inftrumens 
de la Dicte font les cuilî- 
niers &c les femmes qui 
feruent auprès des mala¬ 
des, ceux de la Pharmacie 
les Pharmaciens j & ceux 
de la Chirurgie les Chi- 
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lurgicns , & à iccuxtous 
prciidc le Médecin. 

Il rembiexoutcfoisjdit 
M. Riolan , qü’aujour- 
d’huy les Médecins & les 
Chirurgiens ayent parta¬ 
gé leurs operations ^ 
conuenu que ceux - là 
s’employeroient à la guc- 
rifon des maladies inter¬ 
nes, àc ceux-cy à celle des 
externes^ à condition en¬ 
core de ne rien faire que 
le Médecin ne Tait or¬ 
donné , lequel doit gou¬ 
verner toute l’affaire, de 
même qu’vn Arcliitedc 
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gouucrnchconfl:ru(aion 
d’vn baftiment. Ce font 
là Ics.plus belles propofi- 
dons du monde mais 
des propofidôns extré.- 
mement mal fuiuiçs, car 
en bonne confcicncc j 
. n cil-ib pas vray que les 
Médecins auiourd’buy 
onc négligé Icxraitement 
des maladies externes ; 
que dis-je négligé, mais 
1 ont cnticrcmenc aban- 
donnéj& tellement aban¬ 
donné, quemènies on ne 
fçait ce que ç'cfl: de les y 
appcllcr, on ne s’adielTe 
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jamais à eux,ny pour apo- 
ftemes 3 ny pour playes, 
ny pour vlccrcs, ny pour 
fradures, ny pour diflo- 
cations j ny autres mala¬ 
dies extcrnes,tanc pour ce 
qu’eux-memes refufent 
ces emplois, comme in¬ 
ferieurs à leur dignité, 
que pourcc que le monde 
a connu, & fqait que pour 
guérir des fuldits mala*' 
dies 3 il faut autre chofe 
que des paroles : fi vous 
voulez les confulter tou¬ 
chant quelque maladie 
externe , bien loin d’y 
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prcfidicr & d ordonner cc 
qu’il faut faire, ils vous 
diront franchcmcntjmon 
amy , ce n eft pas la de 
nollre gibier ^ vous-vous 
méprenez bien fort, reti- 
rez-yous vers les Chirurr 
giens, & ainfi s’endorméi 
,& dcuiennent incapables 
de donner aucun conlcili 
;de forte que ceux - cy^ 
fe voyans fur les bras; vnc 
il belle arnpic moüTonj 
delaiflez & deftitüez du 
fecours désMedeçinsjOnt 
elle contraints de faire de 
nàccITité vertu j Eftoir-il 
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raifonnablc, cftoit-il iu- 
ftcj mais n’cuft-cc pascftc 
vn crime d’abandonner 
les hommes à la mercy de 
tant de maladies exter- 
nes^que les Mcdecinsafo- 
foienc, ou ne vo'uloienc 
pas toucher du doit j ny 
bien moins les regarder 
fculemcntf II a donc bien 
fallu que les Chirurgiens 
fe portalTenc vertueufe- 
ment, comme ils ont faitj 
à eftudier à fonds , &C 
fucillctcr les doftes ori¬ 
ginaux des Anciens,pour 
apprendre Yniuerfcllemé t 
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&: cxaélcmenc, tout cc 
qui concerne le traitte- 
menc des maladies extern 
nesjtant pour la Théorie, 
fiauantquelle puifle al¬ 
ler, que pour la Pratique. 

La Chirurgie donc, 
par le confentement me¬ 
me des Médecins, fe con- 
fiderc auiourd’huy com- ^ 
mcvne fcience de guérir 
les maladies externes du 
corps humain , tant par 
Diete de Pharmacie, que 
par pperationde la maitij 
de forte que pour la gue-r 
rifon d icelles,puifque les 
• Me- 
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Médecins ne s’en mélenc 
plus, les Chirurgiens or¬ 
donnent diete ôl potions, 
prefîdent & ont la fupe- 
riorité fur les cuifiniers, 
les femmes qui feruentj& 
les Apothicaires J & eux-* 
mêmes font de la main ce 
qu ils iugent necelTaire, 
ce qui leur a fait retenir 
le nom de Chirurgiens, 
de forte qu’il eft permis 
de dire que leur fcience 
n’eft plus fubordince à 
celle des Médecins, & 
quoy qu elle ait vn meme 
fuict èc vne meme fin, 
E 
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neancmoins elle a comme 
à part fes préceptes, fes 
theoremeSj fesmaximesj 
fes conclufions, fes Do¬ 
cteurs, fes ProfelTeurs, fes 
Maiftres, fes expériences, i 
& comprend generale- 1 
ment tout ce qui eft ne- 1 
ceffaire pour la cônnoif- 
fance des maladies exter- 
nesjtant en ce qui regardé !* 
leurs définitions , leurs 
différences, leurs caufes, 
leurs fignes diagnoftics 
& prognoftics, que leur 
curation, & c’eft là l'EJlat 
frefent de la Çhirurÿc. 
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Que s il arriue quelque 
fois qu’vn Médecin foit 
appelle au rraittemènc 
d'vn apofteme , d’vne 
playe, d’vn vlcere, d vne 
rradurc , dVne difloca- 
tion , ou de quelqu autre 
maladie externe , ce qui 
ne fe fait que fort rare¬ 
ment, & au fuiet de quel¬ 
que perfonne de condi¬ 
tion, alors, difons la véri¬ 
té, le Médecin n y eft pas- 
appelle pour prelidèr, 
mais pour conlulter , &: 
ioindrcfes auis, pour ce 
qui eft de Finterieur , à 
E ii 
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ceux du Chirurgien, Co- ' 
pu honomm non no cet. \ 

Il eft bien vray qu’il y l 
a des ProfeiTeurs dansles f 
écoles de Medecine, qui i 
fe qualifient Profefïcurs i 
en Chirurgie , mais ce 1 
font des ProfefTeurs en | 
Chirurgie , qui ne font I 
point profelhon de la I 
chirurgie , ils n en ont | 
que le titre & non pas la 
chofe^ils fe contentent de 
difcourir en chaire de ce 
qu’ils ont leu, car ils ne 
fçauroient rien dire de ce 
qu’ils ont fait,ils traittent 
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la partie enleignante de 
la Chirurgie,&; iaifTent ià. 
la pratiquante qui eft la, 
principalejils n’eiifeignét 
leurs écoliers que pour les 
enfeigner , & puis ceft 
toutjfemblables aux pre- 
dicateursj qui ont plus de 
foin de rendre leurs audi- 
teursf^auâs que vertue.ux. 

LesCbirurgieus qui ne 
.font les choies que par 
'routine & comme il les 
ont weu faire J fans pou¬ 
voir rendre aucune raifon 
de ce qu’ils font, ce font 
des corps fans ame, & les 
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Médecins qui ne fc^aucnn 
la Chirurgie que par li¬ 
vres J fans l’auoir prati- 
quée , ce font des âmes 
fans corps. 

Mais ô très - augufte 
College de Saint Cofme^ 
qui fais des hommes par¬ 
faits, des hommes com- 
pofcz de corps & dame, 
combien mérités tu de 
loüanges, d auoir mis en 
euidence la Theork auffi ’ 
bien que la pratique de 
toutes les chofcs qu‘vn 
Chirurgien doit &: fça- 
voir & faire ? comme il 
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paroift affcz par les ades 
célébrés & les queftions 
difficiles que les f<jauans 
de ton Auditoire propo- 
fent &: expliquent tous 
les jours J tant aux con- 
fultations des pauurcs , 
qu’aux examens des afpi- 
rans, en quoy eft euiden- 
te ramplitudc de la Chi¬ 
rurgie i laquelle ne reçoit 
de Maiftre, qu apres vnc 
cxa<ïie perquiiition, tant 
d’vne profonde capacité 
que d’vne grande dexté¬ 
rité i & cette connoilTan- 
ce auiourd’huy eft d’vne 
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telle étendue , qu il y a 
monts, de chemin d’elle à 
h Medecine , que de la 
Médecine à elle ^ c’efl; à 
direqu il feroit plus aifé 
à vn parfait Chirurgien 
d’apprendre laMedccine, 
de en moins de temps, 
qu’à vn Médecin d’ap¬ 
prendre la Chirurgie. 

Puis donc que ces cho- 
fes font il voiiînes, ou 
comme ie difois h inci^, 
mes , & qui font partie 
i’vne de rautiCjpourquoy 
uouuer elîrange qu’vu 
Chirurgien ,'comme ie 
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Tay fait, à l’exemple de 
tantd’illuftres & Anciens 
& Modernes, pourquoy 
dis--ic trouuer étrange, fi 
i’ay poufl'e mes eftudes & 
mon crauail iüfqu’aufou^ 
vcrain degré de î’vn, fans 
pourtant renoncer tout à 
fait à l’exercice de l’autre? 
je dis tout à fait, car pour 
des chofes ardues & ex¬ 
traordinaires, & en cas de 
neceflîté, il me femble de 
refufer à vn affligé rafll- 
ftance de ma main, qu’il 
y auroit de l’inhumanité, 
mais peut-eftre du crime^ 
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de que ie pourrais tom-' 
ber dans le reproche de 
n'eftre pas bon feruiteur | 
& loyal J fl i’cnfoüiflbis |; 
tout à fait le talent quef 
Dieu m’a commis. 

Et ne faut pas croire, L 
que ce que i’en fais foit | 
pour le lucre, & que c cft I 
de l’argent que ie cher¬ 
che , il ell certain que i’ay [ 
bien plus d egard à Thon- 1 
ncur qu’au profit, feule- [ 
met ie fuis afiez glorieux 1 
d’auoir fait pour le bien | 
de ma Patrie, qu’en vue | 
petite ville comme Sedan | 
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il fe rencontre des fecours 
qu’on ne trouue pas ail¬ 
leurs. O ma Patrie , fi 
nous allions conté en- 
femble de combien me 
ferois-tu redeuable ! So¬ 
lon Tvn des fept fagesde 
l’ancienne Grece^.^ peut- 
cftrelefeulfàgedes fept^ 
difoit qu’vneRepublique 
eftoit conferuée en bon 
eftat, par la recompenfc 
qui fe dônoit aux avions 
de vertu , de valeur , & 
-d’induftrie & par la pu¬ 
nition qui fe faifoit des 
crimes ôi de la lafeheté. 
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Quant à moy, la recom- 
penfc futquoy i’eufTe iet- 
té les yeux, ceneftnyor 
ny argent, les actions de 
vertu font trop nobles 
d elles mêmes pour re* 
chercher vn autre loyer 
^ue leur propre valeur^ 
c euft efté pliitoft, ce qui 
aulïi m’auoit efté pro¬ 
mis , d eftre le Médecin 
de l’Hofpical qu’on de¬ 
voir établir en cette ville, 
àc dont elle a grand be- 
foin, afin de pouuoir ren¬ 
dre conte de mon talent 
aceluy de quüe le tiens. 

Que 
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Que Meilleurs nos Mé¬ 
decins doncques J fi ie fais 
quelque operation en des 
cliofes ardues Sc extraor¬ 
dinaires , Si en cas de ne- 
ceflîtéj ne m accufent pas 
de faire aucun defordre, 
veu que maintenant ce 
n’efl plus comme du paf- 
fé, que ie tenois boutique 
& fcruiteurs, qüoy que ie 
ne filîe rien que par le de¬ 
cret & foiis l’authorité de 
mÔ Prince Souuerain, qui 
m auoit permis d exercer 
làMcdeeine ôi la Chirur¬ 
gie conjointementjcn me 
F 
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faifant re^euoir dans les 
formcsjce que i’ay exécu¬ 
té ponduellcment, com¬ 
me ic lay fait voir par les 
féaux & les ateeftations de 
ma qualité de Maiftre es 
A rts, de mon Immatricu¬ 
lation, de mon Baccalau¬ 
reat, de ma Licence, & 
de mon Dodorat ; c’eft 
pourquoy ces Melfieurs 
nepeuucnt pas auec jufti- 
ce trouuer mauuais ce que 
ie fais comme ie le fais, 
veu qu il y a long-temps 
que i’ay quitté le tracas de 
boutique ôc de feruiteurs, 
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comme ckofe à la vérité 
vn peu au deflfous de la 
dignité d’vn Médecin, 
mais de faire vue belle 
operation, de fecourir vn 
homme dans le befoin, ie 
foûtiens qu’en cela ü n’y 
arien de dérogeant. Vous 
verrez; vn de ces iours. 
Dieu aidant, vncdilTer- 
tation Medicale , com- 
pofée par Me. Louis le 
ValTeur, Doéleur Méde¬ 
cin très-célébré demeu¬ 
rant à Paris, où il fait voir 
par quantité d’exemples 
& de raifons, que l’opéra- 
¥ n 
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cion de la main ne déroge 
pas à la dignité dVn Me- ^ 
decin, au contraire ilcft 
de l’intereft des Médecins 
& de leur honneur, de ne 
pas lailTer perdre le droit 
qu’ils ont dans toutes les 
parties de la Médecine, 
Qiioy i fî vn Medècin 
fçait faire quelque rare o- 
peration,s’il fçait quelque 
particulière préparation 
de certain remede, com¬ 
me il y en a peu en France 
qui ne s’en vante,qui ne le 
fafle luy-même, & ne le 
mette en vfage .tous, les 
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ioni's, cela fait-il vn cicf- 
ordrc dans la profeffion ? 
mais le defordre n eft-ii 
pas pluftoft J en ce que 
nous voyons qu vn Apo¬ 
thicaire fait le Médecin, 
vnChirutgicnfait l’Apo¬ 
thicaire , & fe veut mêler 
de traiter les maladies in¬ 
ternes, le defordre n’eiVil 
pas pluftoft en ce que la 
tante de la Fucille , la 
Dame du Canon rompu, 
î^s fœurs grifes, le faue- 
tier de la raueur , l’Opc- 
ratcur de Pouru, les char¬ 
latans ôc faltinbanques 
F iii 



frequens, & cent broüil- 
Ions de ce calibre là font 
impunément la Médeci¬ 
ne, la Pharmacie ^ & h 
Chirurgie ^ & eftropiem 
les gens à droit & à gau¬ 
che^ au grand détriment 
du public, & à la honte 
delaprofclîion f Maisfe 
vouloir arrefter à moy 
feui, ne fe prendre qu’àl 
moy, dire que c’cjft moy 
qui fais le defordre au 
lieu derempefeher, y a- 
t il de la raifon ? comme 
fl ie m'eftois fourré dans 
le temple d’Apollon par 
yne fauiTe porte. 
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Quand ie parle des 
fœurs grifes ^ ce n eft pas 
pour m’oppofer à la cha¬ 
rité qu’elles prétendent 
faire , mais feulement 
pour aduerdr que c’ell 
vne chanté fans condui¬ 
te , que c’eft vne charité 
bien fouuent preiudicia- 
ble J & nous en auons veu 
ôc en auons connu des 
fmiftres euenemens. 
profuenmtj dit Hippo. ob 
reélum ‘vfkm frofuerunt , 
c^ua njero nocuerunt y ob id 
quoi no reéîe 'vfurpapa fknt^ 
mmerunt. Il n'eft p^s plus 
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fâcheux de mourir faute^f 
de fecours^que par la fau¬ 
te du fecours j Le remede 
à ce defordre là , Dieu 
vient de me le mettre au 
cœur, voicy pour cet ef¬ 
fet ie m’offre auiour- 
d'huy , GÜy ie m offre' 
prelentcmcnt de toute 
'inon. ame,à féconder leurs 
bonnes intentions^ à voit 
leurs malades ^ à les in- 
ffruire des remedes fami¬ 
liers ôc vtils qu elles pour¬ 
ront préparer, à leur en 
enfeigner i’vfage,5ià fairè 
moy-meme ce qui pafferi 
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leur capacité , enfin à 
eftre, non de parole ou 
par vn liure, mais effecti¬ 
vement & par œuurc j le 
MedecinCharitablei que 
fi ie nay pas donné aux 
pauures, auffi abondam¬ 
ment que ie lay dû faire, 
les premiers fruits de mp 
champ, ie leur en prefeii- 
tc auiourd’huy les der¬ 
niers , plus doux , plus 
meurs, & plus fauoureux, 
les Ordonnances desMe- 
decins ce font de ces 
fruits qui font meilleurs 
cnrarriere-fairon. Apres 
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auoir vécu & vielly par- 
my les épines des Philo- 
fophes, dans les exercices ' 
des Academies, dans les 
théâtres des dilTcdeurs, 
dans -les conuerlàcioiis 
“des fçauans, dans les fré¬ 
quentations des Hofpi^ 
taux, dans les luittes des 
Armées, dans lesdangers 
de la peftilence, dans les 
voyages aux pais cftran- 
gers , dans quantité de 
beaux emplois,qui m ont 
acquisj fans vanité, alTez ^ 
de reputationjc tout fans j 
intermilîion par lefpace 
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àc plus de foixante ans> 
en fin ie veux aller iuf- 
qu au bout; Ô^demêmej 
comme dit Ariftote^ que 
ceux qui courent, quand 
: ils fe voyent près du but, 
redoublent leur courage 
} & réucillct leur vigueur ; 

«demèmeaufli approchât 
de la fin dc-ma carrière, ie 
veux ranimer mes cfprits, 
& m’employer à mon de¬ 
voir auec plus de diligen¬ 
ce d’afliduité que ia- 
mais, oüy s’il m’efi; pofii- 
blc , ie veux mourir en 
crauaillant, la vertu ref- 
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femble à cette fatneurc 
Peneloppe , qui n ache- 
voit iamais fa toile , fa 
principale action cft de 
n’eftte iamais fans a6tion, 
elle s auance toûiours au¬ 
tant quelle peut ne fe 
lalfe point:,c eft vnGygne 
qui châte iufqu a la mort. 

Apres donc auôir em¬ 
ployé enuiron la moitié 
de ma vie à l’eftude & à la 
pratique de la Chirurgie, 
i’ay donné l’autre à la 
Medecine j entretenu 
mon feu en liiy fournif- , 
fantdela matière, telle¬ 


ment 
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ment que par ma propre 
expérience, ie fçay que la 
derniere moitié ne m’a 
pas tant coûté que la pre¬ 
mière , ce qui me fait tlirc 
ce que ie difois, qu’il cfl: 
plus aifé à vn Chirurgien 
d’apprendre laMedecine, 
qu’à vn Médecin d’ap¬ 
prendre la Chirurgie. 

Défia la cGnnoilTançe 
de r Anatomie vient du 
Chirurgien , qui eft vne 
nccefiaire introduâion a 
îeftude de la Medeeine, 
fans l’Anatomieie Méde¬ 
cin ne f^auroit faire va 
G 
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pas en fa profefTion qu en 
chancellant, c’eft Tœil de 
la Medecine,par lequel le 
Médecin voit & preuoiï 
ce qu’il faut faire & ce 
qu’il ne faut pas faire, 
c’eft la feneftre que Mo- 
mus fouhaitoit au corps 
humain, qui dêcouurc les 
parties les plus cachées, 
apprend le uege des mala¬ 
dies , le confentemcnt des s 
parties entr’elles , & les 
endroits par où l’ennemy 
fe doit chafTer. Etcencft 
pas fans raifon que l’on j 
compare vn M edecin ig- 
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noraatTAnatomie, àvn 
fou ou à vn aueugle, qui 
n’ayant ianiais vcu ny 
touché-d’horioge, vpu- 
droit confeillcr ce qu’il y 
faut faire quand elle ne va 
pas bien,où que fon mou¬ 
vement eft arfefté, où on 
peut remarquer combien 
font iniurieux à eux-mê¬ 
mes , & ennemis de leur 
propre fanté, ceux qui la 
conhent à des ignorans, 
à des charlatans, à des im- 
pofteurs, à des femmes. 

Les Chirurgiens donc 
ont cet auantage, de pof- 
G ü 
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fcder en propre,cc que les 
Médecins n’ont que par 
leur communicado, bien 
loin de s’en tenir à ce que 
difent ceux-cy , que la 
connoiflance des chofes 
naturelles, non-natureb 
les ôc coâtrc nature, 
n’appartient aucunemem 
aux Cbirurgiens. On n’a 
qu’à voir, u dans ce ccle- 
Dte College que ie difoisj 
on ne parle ny d’elemen% 
ny de temperamens, ny 
d’efprits, ny d’humeursi 
ny de parties, ny de faeul- 
tez, ny de fondions, ny 
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<les chofes qu’on appelle 
non naturelles, & contre 
nature , au contraire le 
tout s’y explique & s’y 
■traitte par des dodesChi- 
rurgicns d’vne façon fî 
claire, qu’à bien dire les 
autres ne fçauent rien de 
certain que par eux j pour 
ce qu’ils examinent la 
plufpart des choies à la 
mefure & au poids, non 
feulement de la raifon, 
mais aulTi de l’experience. 
Bref, prefque les mêmes 
connoilTances qu’il faut 
auoirpourle traittemenc 
G iii 
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4 €s maladies internes, il 
les fane auolr aulîi pour 
celxiy des externes. 

Il eft vray qiuc IVneft 
bié plus embaralfantquè 
l’autre, car deuantquede 
penfer au remede d’vne 
maladie' interne il fauc 
connailfre trois chofes, l 
fçauoir,. la partie affedée, 
la caufe de la maladie, & 
f efpece delà maladie^tef- 
quelles ebofes s’appren¬ 
nent par l’adiorr bleffééî, 
par l’etpece de la douleur, 
par certaines- excrétions 
©ufüpprellions, 6^ antres 
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fîgncs expliquez par Gai. 
m liu. de loc. af. ôc en ce 
long & difficile chemin il 
fe rencotre quantité d’au- 
ties chemins , qui font 
quelque-fois douter du 
Véritable, ou le font per¬ 
dre tout afaity dedà vien¬ 
nent les- difTencimens or¬ 
dinaires des Médecins 3 
delà les con jectures, delà, 
rincêrtitadc, delà h juge- 
Ÿnént difffcd , ce qui a fait 
dire à Celfe, qu il eft eer- 
tai:n' qu’en la Medecine il 
n’y a rien de eértainj & 
que- BenlTerade s’eft di- 


8 o L’efldt prejènt 
verty aux dépens des Mé¬ 
decins^ quand il a dit 
Kous cjuifouHen^^ fi peu con¬ 
tre des fortes loixy 
F oihles rejldurateurs desfan- 
te:^ altereeSy 

Pour.qui la terre amis a cou* 
‘Vert mille fois > 

Des fiMtes que leCielamit 
trop aueréesy 

'JppreneT^ que pour mus vo- 
fire difcours efl vain y 
Et que vofire Art fuperk 
autant comme incertain 
JS/e fçauroit ajouter vn mo¬ 
ment a nos vies i 
Qm vous-vous trauaille'^ 
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d'^vn inutil effort. 

Car au lieu d'empefcher quel¬ 
les nousfoientrames. 
Vous mancex, piufiofl /’w- 
'vrage de la mort. 

Mais quant à la Chi¬ 
rurgie , quelque inclina¬ 
tion qu’on puiflfe aunif à 
la Satyre , on ne dira ia-^ 
mais qu’en fon fait,il y ait 
de la conjecture, car fans 

Î (tendre ce long &c diffi.ci- 
e chemin/ans faire fonds 
fur des fignes , qui font 
bien fouuent trompeurs 
equiuoquèSj d’abord la 
partie afîe^-ée> lacaufe de 
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la maladie & fon efpecc l 
fontconnuësjpourceque 1 
ces cliofes tombent fous | 
Icsfens j cependant pour f 
, les traitter il ne faut pas , 
laifTer d en auoir vne en- > 
tiereconnoüTancejd’eftre | 
fçauant das les chofes na- I 
tutelles, non naturelles & * 
contre nature, & o bligé à 
des obferuationSjlefquelT 
les mêmes ne font pas re- 
quifes au traittement des 
maladies intcrnes.Faifons 
toucher au doigt cette 
vérité par quelque exem¬ 
ple , de prenans le fuiet le 
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premier venUjmetcons vn 
apoftemefurle tapis. 

Toute la terre confelTe 
que c eft vne des maladies 
pour laquelle les Méde¬ 
cins ne fôt iamais recher¬ 
chez, & ne s’en mêlent ny 
ne s’en veulent mêler en 
façon quelconque, celuy 
qui les y appelleroit, ie ne 
fçay s’ils ne le feroient pas 
adjourner en réparation 
d’honneur, cependant il 
faut guérir , ou quelque 
fois périr,vous allez donc 
voir fuccintement les cir- 
conftances de cette gue^^ 
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rifon commife auChiruiv 
gicn^par où vous connoî- 
trez aifement, iufc|u’où 
s’étend la connoilTance 
qu’il doit auoir, & encor 
n'en produiray-jc quVn 
écliantilionjqui vous fera 
iuger de toute la piece. 

On peut dire aulTi bien 
pour les maladies exter¬ 
nes que pour les internes, 
Qjû ignçto morho pritfcnhit 
remedium, omlis claujis pug- 
nat Andabatarum more, or 
comme ie vous difpiSj on 
connoit d’abord aux fcns 
qu’ va apofteme eft vne 
tumeur, 
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tumeur,mais corne il y en 
a de plufieurs forteSjfelon 
que les humeurs qui les fôt 
fot différé tes, il faut auoir 
la connoiffance des diffé¬ 
rences de ces humeurs & 
de leurs qualitez , la tu¬ 
meur qui fe fait de fang 
s’appelle phlegmon , de 
bile eryfipele, de pituite 
œdeme, & de iiielancho- 
iie fchirre, &c encor félon 
les diuers mélanges d’hu¬ 
meurs il fe fait diuerficé 
de tumeurs , mais fans 
m’embaruffer -prefente- 
ment dans toutes ces dif- 
H 
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ferences, car ic n ay pas 
delTein de faire vn gros 
Volume , parlons feule¬ 
ment d’vne efpcce de ces 
tumeurs, & faifons fuc- 
cindement Thiftoire du 
phlegmon j legerement 
pourtant, pour ne vous 
ennuyer pas. 

Le phlegmon eft vne 
inflammation , dont h 
connoiflance eft d’autant 
plusneceflTaire à vn Chi¬ 
rurgien , quellefuruient 
fouuent à plufteurs mala¬ 
dies qu’il a à traitter com¬ 
me contufions , playes, 
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vlceres, fradures^ luxa¬ 
tions Sc autres, ainfi que 
renfeigne Galien an chap. 
prem. du fec. liu. ad Glauc. 
^ au chaf. prem. du 12. de 
la meth. 

Cette inflammationfe 
fait par fluxion de fartg 
fur quelque partie, & eit 
double, l’vne vraye & lé¬ 
gitimé, Tautre non vraye 
qu on appelle baftardcjla 
vraye fe fait de fang bon 
ôc loüable,l’autre de fang 
vicieux &c corrompu, &C 
ce ou en fubfl:ance,ou par 
admixtion d vn autre hu- 
H ii 



meur, fî le fang fe cor* 
rompt en fa fubftance, il 
ne fe fait point d’inflam* 
Biation , c’eft à dire de 
phlegmon , car la plus 
fubtile partie fc tourne en 
bile, la plus cralfe en 
mclancholie, lîlcfangfe 
corrompt par admixtion 
d vn autre humeur, il fc 
fait alors vn phlegnion, 
non pas fimple mais erylî- 
pelâteux , œdémateux-, 
îchirreux , félon l’hu¬ 
meur qui fait le mélange. 

Or il n y a que le fang 
pur ôc loüabie qui fait 
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inflammatk^n, fi ce fang 
eft fubtilj rinflammatioii 
n occupe que la peau, s’il 
eft plus grosj elle fe com¬ 
munique jufqu aux muf- 
cles &: parties charnues. 

L’inflammation don- 
ques fcfaitj lorsque fur 
*vme partie il y vient plus 
de fariig qu’il ne faut^ & 
cette abondance de fang, 
engendrée par vn viure 
trop large, par trop boire 
êc manger irrite les par¬ 
ties internes, lefquelles fe 
déchargentordinaircméc 
fur celles de dehors, àç 
H üi 



S) O V ejlat frefent 

dans les efpaces vuidés 
des mufcles , comme le 
dit Gai. au ch4p. 6. du Iw. 
de inaqudl. intemp. ^ m 
chap. Z. du zf . de la meth. 
Les lignes ôc accidens qui 
futuienneC au phlegmon 
font chaleur ^ rougeur^ 
douleurjtenlion, teniten# 
ce, &c fouuent pulfatioUj 
principalement quandle 
phlegmon tend àfuppu- 
ration. 

La caufe d’inflanimaC 
tion c eh le fang qui eft 
flué, ôc eft impadl&ar- 
reftéàla partie, I4 caufe 
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de cette fluxion c’eft la 
partie qui enuoye ôi celle 
qui reçoit, la partie qui 
enuoye le fait j pour ce 
qu elle eft irritée de l’a¬ 
bondance de rhumeur5&: 
fe porte naturellement à 
s’en décharger j, les caufes 
de cette abondance font 
externes J comme trop de 
viande &c de breuuage^ 
trop de mouuemcnt qui 
fond le fang , trop de re¬ 
pos qui empefche les eua- 
cuations, &C accumule la 
quantité du fang, ainfi le 
fommeil & les Yeilles^les 
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excrétions & fupprefïîôs, r 
ÔC enfin les afiediens de l- 
Tame, comme la colère ^ 
qui atténué & lubtilifclc 
fang, & le rend plus pro¬ 
pre à fluen 

La partie qui rcf^oit at¬ 
tire la fluxion J la caufe 
de cette attradtion eftla f 
chaleur ou la douleur, la 
caufe de la douleur j in¬ 
tempérie ou folution de 
continuité, Imtemperie 
-quelque-fois vient de de¬ 
hors, d’vn air ou dVn mé¬ 
dicament trop chaud, 
d’vn mouuement violent 
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^femblables, & quelque 
fois de dedans , comme 
de la plenitude^qui fe fait 
comme nous auons dit, 
de caufes externes. Lafo- 
lution de continuité ie 
fait, ou de caufe exter¬ 
ne , comme d’vn coup, 
d’vne cheute, ou de caufe 
interne, comme de trop 
grande quantité de fang, 
qui fait douleur par di- 
ftention. 

Les inflammations des 
parties externes fe guerif- 
fent plus facilement que 
les internes, (i elles font 
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grandes la chaleur natu¬ 
relle s écoiifFe, la tempe- 
rature de la partie fe dé¬ 
truit J & le membre tom¬ 
be en gangrené. 

Le phlegmon a quatre 
tempsje commencement 
lorsque le fang fluë en¬ 
core^ raugment quand le 
dang flué s’échauffe & 
s’altere par pourriture, 
Leftat quand le fang fe 
tourne en pus, & lors les 
douleurs font plus gran- 
ties/uiuât 1’Aphor,D«p/^s 
conficitur, &c. & le déclin 
lors que la matière tour- 
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née en pus fe digéré y fe 
refout, &c que lamineur 
fe diminue, ôc félon tous 
ces temps > il faut que le 
Chirurgien difpenfe fcs 
reinedes, tantoft il faut 
vfer de repercuffifs, tan- 
toft de refolutifs, tantoft 
de tous deux enfemble, 
tantoft de l’vn plus que 
de l’autre, félon les indi¬ 
cations plus puiftantes de 
repoulfer ou de refoudre, 
il faut donc qu vn Chi¬ 
rurgien f^ache toutes ces 
chofes. 

Or de même que c’eft 


à raifon du fang cjuc les 
temps du phlegmon font 
diftingueZjde même aulTi 
les indications de fa cura¬ 
tion fe doiuent prendre 
du fangj& premièrement 
entant qu il abonde, il en 
faut empefeher la géné¬ 
ration par le retranche¬ 
ment des caufes qui en¬ 
gendrent trop de fang, 
fecondement entant qu’il 
eft engendré de ne fe 
meut pas encore, il faut 
empefeher quil ne fe 
meuue, ce qui fe fera en 
oftant l’irritation de la 
partie 
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partie qui enuoye à fça- 
voir la plénitude , fi la 
chaleur de la partie qui 
reçoit caufe ce mouue- 
rnent, il la faut temperer, 
fi c eft la douleurd’appai-- 
fer, afin qu’elle n’attire, 
enfin on empefehera que 
le fang fe meuue, en le 
rendant moins, fluxible, 
ce qui fe fera en rafrai- 
chiflant, en incrafiant, en 
referrant les voyes, & en 
luy ofiant foh véhiculé. 
En troifiéine lieu, entant 
que le fiing fe meut ^ 
fluëjfaut empefeher qu’il 

I, .. 
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ne tombe fur la partie af- 
fe.6tée J ce qui le fera par 
reuulfîfsj defenfifs, & re- 
percuififs; Et finalement 
entant que le fang eft in¬ 
flué à la partie, faut l’éua- 
cuër, ce qui fè fera par di- 
gerens,repercuflifs/carb 
ficationoufeétiou. Bref 
fi pour fatisfairc à toutes 
ces intentions, nous vou¬ 
lions décrire la quantité 
ôc la qualité de la diete & 
des autres reniedes, tant 
au regard de la caufe anté¬ 
cédente que de la, con¬ 
jointe, de de quelle fa^on 
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il Te faut conduire dans 
les diuers temps, du corn- 
mencemèntjde racroiffe- 
ment, de Teflat, &c du dé¬ 
clin J comme auÆ lors 
que le phlegmon vient à 
kippurauon, qui eft en¬ 
cor vne autre forte d’af- 
hüre pour le Chirurgieni 
nous naurions que trop 
de matierepour faire voir 
qu’il eft tres-hecelTaire 
aux chirurgiens d’auoir 
vne ample connoiftance 
de toutes les chofes natu¬ 
relles , non naturelles, ôc 
contre nature, ôi fi cette 
I ii 
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feule petite parcelle que 
vous voyez, les y engage 
ü fort,combien plus mil¬ 
le & mille diuerfes confi- 
derations des autres for¬ 
tes d’apoftemes , des 



n és , des vlceres, des 
:ures , des difloca- 
tions, & de tant de belles 
ôc illuftres operations, 
l’embryulcie, lamputa- 
tion des membres, la re- 
du(5tion des fractures, 
l’application du trépan, 
l’ouuercure de T empye- 
me, ôc infinité d’autres, 
qui requièrent & des pre- 
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cautions, Ôc des obferua- 
tiôns, que les Médecins 
daujourd’huy ne fc^auent 
pas, Sc ne peuuent pas 
îi^auoir, eftant ciiofesqui 
dépendent principale¬ 
ment de l’vfage & de 
lexperience. 

Je n’ay pas delTeinde 
les offenfer , peut-eftre 
eux-mêmes auoüeront- 
ils ce que ie disj il eft vray 
quelque-fois que ie fron¬ 
de vn peu les Médecins, 
mais il y a Médecin & 
Médecin, car il faut con- 
feiTer qu’il y en a qui font 
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efFediuemenE l’opprobre 
de la Medecine, &font 
ou charlatansjou dateurs, 
ou ignorans J ou fots de 
vanité & de prefomptionj 
ou abonder en leurs fens, 
ou font enuieux l’vn fur 
l’autre, oumédifenti’vn 
de l’autre, bref font caufe 
que la Medecine eft eu 
mépris, car les delFauts 
du Médecin tombent 
fouuent fur la pauure 
Medecine qui n’en peut 
mais. C’eft à cette forte 
de Médecins que regar- 
doit vn Ancien, quand 
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il a dit, Medkus efiinuidit^ 
pelagus , inexhaujium detra- 
éhonis orgmum , indefejfe 
âmhitionis ferforata depjj- 
dra , aliéna 'verhatisgarm- 
lus contradiéîor J & propria 
ignorantia conjlantiftmus 
inconfejjor. 

Ce font des ferpens qui 
font irioiirir leur mere, 
indignes par confequent 
d’auoir part à la gloire 
des vrais & illuftres Mé¬ 
decins, defquels on peut 
légitimement & auec iu- 
ilice publier mille louan¬ 
ges- 
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Qm eft-ce qm ne fçait 
que les Médecins J ie ne 
parle que de ceux-cy, ont 
efté célébrés en cous les 
àages , grands Philnfo- 
phes y verfez en tout ^ ap- 
prouuez de tous les f^a- 
vans ; oi\ eftlaProuince 
au inonde ^ la région, la 
•cité, le Prince, qui ne les 
embralTc, les honore, les 
recherche ? & afin que 
ie parle auec Beroaldus, 
Qms nefcit M-^àlcïnâm âà 
omnes totius duitatu mdi- 
nes , ad omnem fexum , ad 
^mnem atatem ^ertinsTc f 
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tum fummatihus , infimaü- 
l?uSy 'viris jfœminiSi fenibuSi 
^^mns J agrotare contingat^ 
cum omnes ab hac 'utilitatçm 
jetant indifcriminatim , me- 
ritoc^Hé dici potejb Adedicum 
rem commmem ttrr<xrum ejfe. 

Qui que tu fois dé- 
goufté J maigre, phrene- 
tique, febricitanCjhydro- 
pique, tremblant, ou tra¬ 
vaillé de quelque forte 
de maladie, où as-tu re¬ 
cours qu au Médecin f 
n’eft-ce pas luy que tu re- 
connois, que tu implores 
auec humilité ? c'eft luy 
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^ui conferiie'la faute, 
guérit les maladies prc- 
lentes preuient lesfutu- 
res,&: en deuine les iffuës, 
& qu cll-ce y a de 
plus approchant de la na- 
ture diuinej que defpene- 
trer dans lauenir ? vous 
diriez mêmes, que Dieu 
lait regardé d’vnc façon 
particulière, car qui font 
ceux de quelque art ou 
profèdîon que ce foir, 
que Dieu ait commandé 
d honorer , comme il a 
fait les Médecins ? 

Et ie demanderois vo- 
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lontiers, cornent mgeroit 
bien fouucnt leMagiftrat 
fansle rapport du Méde¬ 
cin, touchant les concep¬ 
tions, les accouchemens, 
les empoironnemens, les 
dilTolutions de maria¬ 
ges , les impuilTances,, les 
furies, les manies, les me- 
lancholicSjles virginitez, 
les violemens, les ble du¬ 
res, les morts foudaincs^ 
les morts violentes, 
tant d’autres açcidens, ou 
le luge auroit peine dç 
prononcer, fansréclair- 
cifTenienc que luy doniiQ 
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le Médecin? 

Le Théologien même 
ne le confulce-il pas fur la 
nature , ÔC les vertus de 
plulîeurs herbes, arbres, 
rruits, pierres precieufes, 
animaux, &:chofcsrem- 
blables ? defguelles fou- 
vént r Efcriture Sainte 
fait mention , afin de 
mieux entendre les figu-^ 
res, Sc les fens allégorie 
^ues & métaphoriques, 
^ui le trouucnt en cette 
Elcriturc. 

le n’ay donc garde 
'doffenfer les véritables 
Mede- 
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Médecins, que s’il y a 
quelque choie dans ce 
difcours, qui femble vu 
peu rude au fentimcnt de 
quclques-vns^ie m’afleure 
que les plus ingénus ne 
s’en fâcheront pas. 

Mais pour f entrer dans 
no lire Méditation,il faut 
cofiderer que depuis tous 
les temps, il y a eu mille 
changemcns en la prati¬ 
que de la Medecine, ce 
n a efté qu’vnc incon- 
ftance perpétuelle,les vns 
y ont aïoûté, les autres y 
ont diminué, ôc félon les 

K 
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dmeii aages elle s’ejfl; pra-ï 
tiquéediuerrement.Ainfi 
elle s’eft faite vn temps 
fous la feule diete ^ en la-, 
quelle cxcelloit Afclepia-* 
des J lequel baniffant IV^ 
fage de toutes fortes de 
medicamens , guerilToit 
les maladies par le feul ré¬ 
gime de viure, & par la 
quantité & qualité des 
viandes qu il ordonnoit 
aux malades. 

En vn autre temps on 
gardoit dedans les tem¬ 
ples des tablesjoù eftoienc 
décrits les remedes des 
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maladies donc chacun 
auoit efté guery, afin que 
par là les malades fufîeiu 
inftruits à faire de mêmcL 
fin vn autre il n’y auoit 
point d’autre Medecim'ê 
que laChirurgie,Me,rcur 
riaiis nous apprend, que 
tous les anciens Medcr 
-cins n’efioient que Chi¬ 
rurgiens, ce qu au fil nous 
confirme Cornélius Ccl- 
:fus en la préfacé de fon 
iiure; Et en ce temps-là/, 
c’eft à dire du temps de 
ces AncienSjOn ne parloit 
point de potions, il n’en 
K ii 
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cftoit aucun vfage, & on, 
ne donnoic aucun médi¬ 
cament à prendre par la 
bouche, &: ce futlong-- 
temps apres que fut in¬ 
ventée la Médecine que 
Hipp. a appelle Clinice, 
laquelle guérit par diete 
&c potions. 

Depuis, ProdicusjEra- 
fiftrate, Serapion, Meno- 
dote, T arentinus, The- 
mifon , Herophyle , & 
cent autres en ont changé 
les dogmes & la méthode 
chacun félon la palTion 
qu’il a eu d’y trouuer Ta 
propre gloire. 
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Ainli la Medeeine aeu 
cent vifages, &c s eft ,pratir 
ouée en. vn temps d’vne 
façon & en vn autre d vne 
■âutre. Mais il n’importe 
pas beaucoup de fçauoir 
de <^uelle maniéré elle 
s eft pratiquée dans les 
fiecles precedens, il fufftt 
qu auiourd’iiuy, auiiecle 
ou nous fommes J il eft 
conftant qü'elle fe fait 
comme nous difons » a 
fçauoir que les Médecins 
rraittent les maladies, in¬ 
ternes les Cliirurgiens 
les.externes* 

X iii 
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Ce neft pas a dire pour¬ 
tant , que ceux d’entre 
les Médecins J qui ont la 
loüable & genereufe am¬ 
bition, de fe perfedioner 
on leur art , ne doiuent 
s’ inftruire en toutes les 
chofes qui appartiennent 
à la Médecine, & s’exer¬ 
cer mêmes dans les ope¬ 
rations, félon qu en parle 
Hipp. enfaloy, Nonfer- 
mone tantum Jed & opert 
fj^edicum haberi conuenïty 
afin que s’il arriue qu’ils 
foyent appeliez, ilspuif- 
fent trauailler eux - me- 
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I mes en cas de neccfficéj 
finon^eftre capables d’or¬ 
donner ce qu’il fautfaircj 
& en dire les raifons & les 
circonftancesJ car cefe- 
loic yne chofe honteufe, 
a.b%de & ridiculeyqiven 
la prefence du Médecin 
le diirurgientinft Ic'dez, 
difcouruft & parlait do- 
â:ement ^ de la maladie &: 
de ce qu’il y faut faire, fi 
vne telle operation luy 
eft conucnable ^ fi elle eft 
necelTairc, li elle eft pof- 
fible J pourquoy & com- 
ment il la faut faire , & 
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r^uè le Médecin au lieu 
^de donner fon aduis fur 
la chofe dont il s'agitj de- 
meüraft là comme vn 
ftupide , n ayant rien à 
dire, fi ce n eft peut-^eftre, 
ie fuis de f auis de Mon- 
iîeun 

Mais tout de bon, 
comment pourroit vn 
'Médecin ordonner félon 
les ;regles de l’art & de 
l’experience touchant ce 
;^u'il lia iamais veu; / 
comment, pourroit - il 
preferire, ce qu’il ignore 
ib^-anème l .il. eft donc 
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necefTaire, que le Mede- 
ciu , pour eftre ce qu il 
doit eftre > foie exercé en 
toutes les parties de fon 
Art. Mais on demandé, 
operera-t'il iuy-meme ? 
& pourquoy non , dit 
M. Riolan, puis qu’Hip- 
poçrate, Galien, & mille 
Médecins illuftres ont 
bien eüx -mêmes opéré 
de leurs mains. Galien 
fatisfait à cette queftion 
m fixime de U meth. lois 
dit-il , que ie faifois la 
Medecine à Pergame, 
pour ce que là alors les 
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ouuriers n’eftoient pas 
diftinds & Réparez,j’apc- 
rois iTiGy-mémej& n’dft^ 
mois pas loperation dé* 
rogeante à ia dignité d’vn 
'Medecimmais eftant ve* 
aiü à RomeiOÙ ie trouuay 
les ouuders diftinds, k 
me contentay de pre^ 
fcrire. Voilà ce que dit 
Galien 3 fur quoy .voicy 
ce que i’ay à dire. 

C^oy que la Chirutgie 
auiourdiiüy foie peut- 
eftrc au plusliaut pointi 
& en l’apogée de fa per¬ 
fection , cependant ü ia* 
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mais elle a eu befoin^de 
reforme j pour les grands 
abus qui fe commettent 
en la réception de fes 
Maiftres , c’eft en ce 
temps icy, que la plufpart 
des Lieucenans du pre¬ 
mier Chirurgien duRoy, 
par vne lafchcté crimi- 
nelle,re(^oiuent à la Md^- 
trife toutes fortes de per- 
fonnes pour de Fargent, 
fans les interroger j àc 
quelque-fois fans les voir, 
comme i’en ay fait nia 
plainte en la lettre que 
i’écriuis l’année paflee 
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à Monfieur Félix J Con» 
feiiler & premier Chirur¬ 
gien du Roy, garde des 
Statuts, Ordonnances & 
Priuileges Royaux, fur 
ôc concernans T Art &: 
Eftat de laChirurgic éta¬ 
blis dans tout lé Royau- 
me,& ne fera hors de pro¬ 
pos d’inferer icy cette 
lettre, par où on pourra 
connoiftre les abus que 
ie remarque, ce qui con- 
ttibu ëra à faire voir com¬ 
ment à caufe de ces abus, 
il eft plus ne ce {Taire que 
iainais, qu vn Afedecin 
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jr<5a.clî€ la Cjairuxgic, & ic 
çrpis qu’il' y aipngrtcmps 
qu’elle auroic perdu fon 
crediç & fa reputarion, û 
€ic a’euÛ efté qu’ if &’ eft 
çoûiours rencontré quel¬ 
ques Médecinsfeauans & 
vertueux qui ont tenu 
bon, & n ont point de- 
ferté comme laplufpact, 
mais n’ayans rien eftimé 
de trop bas pour vn li 
noblc fuiet qu’eft le corps 
bumain J ny ^top difli- 

cilpour vneichofe il pre- 
cieufe qu^efl; la fanté des 
bommes, n’ont point fait 
L 
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c*«l'c‘diffiGuité de ti'auàiller 
" eur-niêmes, ôc ainfi Ônt 
çdufiours inftruit & fa- 

■ ^onné des fuccelTeürsjCn- 
cré; lefquels auiourddiüy 
jparoiiV eminemnient le 
SrJulliecMe.Chimrgicn 

' - juré à Paris, chez qui& 
' par qui fefôt tous les ans 
quantité deCouts enChi- 
rurgie , tant pour les 
. dilFedtions anatomiques, 
' que bandages & toutes 
- iortes d’operations clii- 
~ rurgicaiesjic tout dans la 

■ plus haute perfection qui 
le puilfevoir J & en l’af- 
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flucncc à chaque fois de 
plus de deux cens écoliers 
qui y vicnrient de; tous les. 
endroits du Roya,umc^ce 
qui eft .ccrtaineriicnt vn 
des plus fenhiales moyens,^ 
par lefquely. fè maintient 
la gloire l’éclat de^ la 
Chirurgie Sc dé Tes ope¬ 
rations. V oicy doc la co¬ 
pie de la lettre de queftiô. 

^oNsiBVR^ ^ ; 

t^pres auoir employé le 
pQUuoir dont •vous rridue-^ 
honoré , d'examiner dans 
quelques Prouinces U md~ 
niere fuiuant laquelle on 

L il 
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y txtnttmpurihuy 'U Chù 
rttrgie j je mens encore uom. 
rendre conte des remarqm 
que j'y ay faitts , comme^ar 
mes precedentes je 'vous en 
dy déf ît dit (juelque chofe : 
Mdis en 'vérité^ Monjieur^ 
fi les tendrefies paterneUesde 
Sa Mdjefié pour la ‘vie dé¬ 
fiés peuples, & fiesfioins in- 
fittigahles pour le refiablijfi-^ 
ment de ces beües & de ces 
'Utiles ficiences que les defior-< 
dres de la guerre auaient aha* 
tardieSy nefiomenoiem lefipe- 
rance que j'ay , que 'uopre 
'uigueur ^ vofire Minifiere^ 
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feront efficaces ^ je tiendrais le 
mal abjolument incurable 
l’ignorance des v ns & ta re- 
fiffance des autres m’empef- 
cheroient de 'vous faire la 
peinture di'vn defordre auquel 
je. ne 'verrais point de remede ; 
-mais 'voffre nom quiprefage 
quelque chofe d] heureux, , 
voffre prudence & voffre 
X.ele appuyé'^ fur vne aU- 
thorité Souueraine , bannif- 
fent toute ma crainte, ^ ne 
fauffrent pas que je doute de 
la guerïfon d‘vn mal dont 
vous entreprenez^ la cure, il 
mérité bien qu vne main 
] 
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aujjt fçauante ^ aujjt 
droitte qdë U 'vojîre l'entre¬ 
prenne 3 puis qu'il s'agit de 
U plus ancienne , plus af- 
feurée , plus necejjairt 
partie de la Medecine ^ aujji 
bien que de celle qui a le 
^Im d'etendue , car il n'j ai 
que peu de perfonnes qui 
emplojent les Médecins dans:' 
leurs maladies j les pauuns;' 
ne peuuént n'iofènt p'M: 
s'en firuïr parce qu ils font ■ 
pauures 3 cr quelques-'vns 
des fiches épouuente:^ par U 
diuerji'té'dês opinions '^ def: 
dib'ats qui naiffcnt dcs 'cafi.^ 
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pikatibns des fins fameux 
Médecins , aiment mieux 
s abandonner aux foins ma- ' 
terntls de là nature , qu’à des ' 
dufs qui Je ditruifent. les njusi 
les autres J qui font pa- 
rùip're par leur diuerf té ' 

par leur oppoftion que ceux 
qui en font les ■ autheurs we 
‘nlqyent gueres clair dans les ' 
matières qu ils examinent, ' 
mais , ù" le pauure ^ le ' 
riche s’ils ont quelque jambe- 
rompue ou quelque grande 
bfejjurey onf recoûrs au Chi- ’ 
rUrgicn , & f la chofe le 
mérité ^ 0 ‘ qu’on en appelle 
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deux ou trois , tant plus ils 
font habiles tant moins 
ils ont de débat , le mal efi 
connu 3 il ejlJenfible ^ il efi 
palpable , & comme on na 
point de différent touchant 
les remedes qui en doiuent 
procurer la guerijon, elle ar- 
riue, prefques toujiours félon 
l’ejperance qu on en auoit 
conceuë , ^ cejl pourquoj 
les Anciens apperceuans 
quon rendait la veuë a 'vn 
auepgle en abattant la ca- 
taralle , la parole a vne per- 
fonne qui tauoit perduë en 
relouant les os du crâne, U 



déia ffilmrgle. 
rtfiimidn 4 celpij que fef- 
quinance éfrangloit en fai- 
pintU Urjn^otomie y.calmer 
par. la lithvtomie Vatrocité’ 
des dauhms dit cdlcui de h 
'uejcie yfauuerpar foperation 
^ejarienne la mere ^ l’en- 
fantj çy prodmre de jem^la- 
Ides merueilks y ont fait f A- 
pothèofedEfculape ^ de fet 
pareils. sjHais helM t 
le étrange Metamorphofe a- 
changé ces Anciem demy- 
Dieux en des igriorans ' & 
des'homicides f combien ày- 
ie nieu de ' hrutàùx manier 
mec des mains temeraitts 



Ji^fieres d’'vne fcience qm 
pjiroijl fi, diuine , ^ faire 
autant de hronchades que 
de pas dans les. cures qu’ils 
entreprenent ? 

Tous ces malheurs font en- 
trex,à lafoule-^ lors qu on a 
commis U Surintendace de la. 
Chirurgie adesperfonnes qui- 
nyn connoïffoiem ny l'excel¬ 
lence ny le prix j car lors que 
U te fie efl en defirdre , il 
efi. bien difficile que le rejle 
du corps s’en exempte , & 
les defauts dont les fJMai-. 
fixes d’vne fociete font at- 
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^-teintsy fè communiquent ai-- 
jement a leurs inferieurs ; 

■ La pîufpart des Lieutenans 
' tfans de meme tremfe que 

■ ceux qui les ont eflahlis ^ 
fe font feruy de leurs char- 
'ges comme de mains ^ four 

amaffer far 'vn infâme 
commerce des richeffes in- 
iufles çÿ* criminelles , ces 
charges qui deuoient eBre 
• la gloire de nos fociete:;(_^ 
ïa';^yle de la njie des hom¬ 
mes , ont amené bien fou- 
A}em & la ^confufon def- 



L'ejhatiprejènt 
/t y. pour de f 
. mmdmt dam noS’ Çor^- 
mumute:(, des AfpÎKans Jt 
la Campait a pfns Jcienct 
ammCy fans expmçnça au- 
cu^a,.^>^mes fam exa¬ 
men G», a donné de me¬ 
mes des. Lettres de Ma\- 
frife à des perfonnes qui 
n'ûHt. jamais fait d\ 4 ppre^- 
tijfage y X des ignorans qui 
ne- fauem par maniéré àt 
dire y^ ny. lire ny écrire ^ (y 
cette- facilité de les céterùr, 
a fait e^iie les jeunes gens 
fi beaucoup fou- 

cieT^ d’étudier pour acquérir 
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la fcience qui leur ejl nécef- 
faire. En confciencé ^ Mon- 
fteury n'efi-ceq/as'vndefordre 
é^omantableJ de rendre ainji 
le meurtre légitimé, de meure 
d la main de ces chaircutiers le 
fer & le feu y & tous les 
traits- les plus redoutables de 
la mort y & de leur donner 
l'authoritêj non feulement de 
commettre des crimes impu¬ 
nément y mais a'ujfi lepouuoir 
d’en demander encor la re- 
■compence, ainf le mal a régné 
■depuis la tejle jufqu’auxpieds 
dans 'vn corps ou rexperience 
■ cir la probité jointes au fça~ 

M 
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'voir ^ demiém pulm iWtré': 
düm les ferfinnes qui fré^ 
.tendoimtmefireJës membm. 
'■^rrefle:^^ donc 'vn ahm jt 
f rejadidahle d toute U foek- 
té cimlej Achcm%^ •vn Jt.grand 
ç^ Ji falutaire murage : On 
, â Uujtours cm le Soleil le 
Dieu de la Medecine , farce 
ijuil ejl le fere des <Jd 4 edicà- 
mem y céÿ" le nom de Phahtts 
montre bien qu' on le tient 
four, la Iptmiere de la 'uie, 
faim que les rayons qui far^ 
tent de ce Soleil , Qm iicc 
pluribus impar, fortifient 
far'vojlre Adiniflere la Jante 



dë~ï\Chtmr^e. 

S ^’s peuplés 

‘voir àu lamrr-eÉim^ 

des maluerjaüons qui fèpsnt' 
pur tout üuj^ait de la.i(^l}irm-- 
pe , ejt dê- Id dernkre imp(?r^ 
tancej ^que t'mgin&de tom- 
as d^efQYdres , comme je 
le prdy touçhrr m doipt^ 
'uient prmcipal^mmt (k- la> 
mefchmte conduite - ^ de^ 
h^nordmee de Uplftjpart.dps 
Ideutenms , - partant qm 

tom k . nœud : de U - reformé < 
ne conffle qu-a reprimer leurs 
aim. Obtene-^ du Kojy y qui 
cannoit njajlfe prohit/-y que- 
fins forme dé -proce^ j vou^ ' 
M il 


puijjte:^ dépojèr ces preuari-. 
cateurs , qui uhufent de leur 
charge au grand détriment du 
public, & à la honte de U 
profejjion , ^our la remettre 
entre les mains de perfonnes 
& plus gens de bien, & plus 
dignes d’un employ de cette, 
conjèquence, {car quelle appa¬ 
rence que vous rayez^ autant 
deprocez^ qu’ily a de maluer- 
fateurs dans le Royaume f ) 
Cîr pour cefait, que ceux qui 
en font pourueus rendront- 
conte de leur gefiion a ces 
Depute:(^ Çeneraux que uous 
enuoye^ par les Prouinces, 
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^ ijui ajam doiuent fkirc de 
fidedè^s rap^avts de ce qifi . - 

fiiffeJ afin.que lesreglmens 
qui camemsront la‘dPolict : 
j d’Ain ji necejjaire &fi ‘ 

1 important ^ puifjenksefiabhr \ 

I ft maintenir par âesLieUr. 

\ tenons fi. capablei fi him.. 
conduits ^ 'ainfija Campagne '■ 
fiipeupkra fans.pnne de jeu¬ 
nes gens remplîi de capacit.éy 
d’enuie de. l’accroiBre ^ en • 
appeüant les Chirurgims ei<t- . 
pe-rimente^ dans les afiaire.s 
importantes ., 6^ l’on 'verra 
coder par tous ces. rnoyens. 
comme par autant.d&. canaux 

M iii 
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mimcTii lefçauoir ^ U 
hitê, eÿ* pajpr d’'vne tejleji 
pleine de lumière , d’expe- 
rience ^ de mérité comme efl. 
U 'voftre, jujqù’aux moin- > 
dres de ces orgdnes qui font 
defline^ pour la confcr'ua- 
tion de la <vie de ce grand , 
corps de tEflat. 

Pour moy, fi apres mon 
rapport je pouuois encoret : 
contribuer quelque chofepour ■ 
la perfeélion d!'vn fi beau & • 
fi falutaire dejjein , je tien¬ 
drais mes njeilles & mes ex- . 
periences amplemeut recoM' 
penfiees. Autc 'vofirepermf-. 
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fon je faluëMonfieur'VojiYe ■ 
Fils J digne Fils d’im fi digne . 
Pere , & ejui marche fur les 
glorieufes traces que.njous luy 
marcjuc;^ auec tant de répu¬ 
tation,que je nefçay s’il ri ira 
point plus auant que.'Mous, ■ 
qijoj que 'VOUS" allieT^ plus 
aUant que tous les autres. 
J’efpere ,T)ieu aidant , de me . 
donner /’ honneur de 'vous 
'ooir dans peu de iours, & 

'VOUS diraj quantité de parti- 
cularitCTi que l'étendue d’njne ■ 
lettre nepouuoitpas aifèment 
fouffrir, & en cette efpemnce 
le demeureray auec 'vn pro- 
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fvnd refpxéî ^ \^.onfiem.^ 
Vojhe très- humhlc & tns-\ 
cbeijj'mt feruiîéur. 

G’eft là la lettre que 
j’^criuis. à Monlîeur Fe- : 
lix , laquelle vous peut; 
auoir inftruit de ce que 
je me plains. 

Pour reuenir donques 
anoftrepropos; voicy ce 
que j'ay à dire apres Ga^ 
lien. Il dit, qu’exerçant 
la Medecine à Pergame, 
où les ouuriers n’eftoiciit 
pas diftincs , il mettoit 
luy-^meCiTie la main à 
i’cfcuiire., n’eftùîia^'it pas • 
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l’operation indigne d’vn 
Médecin, mais quand il' 
fut à Rome où il trouua- 
dit-il J difiinéîos artiflcês^ 
des ouuuiers diftincs &C' 
feparez , il fc contenta' 
d’ordonner. Je dis moy 
maintenant là delTus^lofs 
que ie fuis manue, peut- 

eftre à la Canipagne.pour 
voir quclquvn qui a be- 
foin de mon fecours, & 
là ie trouue, ie-ne divay 
pas diftinéîos arnfices , mais' 
imperitos artifices , ie ne 
tiouue là que quelque 
Chirurgien ignorant , 


comme il, ny. en a. que, 

trop pour lés-iaifons dont 
ma lettre faic mention^ ie. 
ne trouue la, que quelque. 
Chirurgien de lettres ou) 
tîe corruption point ou 
peu veifé dans le meftier, 
qui n’a non leulementi 
aucuqe coniioilTance: de. 
î.operation qui fè trouue- 
ra nccelTaire, mais même, 
ne l’aura iamais veu faircj 
& fl cçftc operation eft 
Vrgente , & que le mal 
prelTe & demande, vn. 
prompt fecours., comme 
1 etranglemét du boyau, 
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mi défia le malade vomit 
les éxerémens. Vne liàé- 
inorrhagie d’vne àrtete 
ouiierte , où le Chirur¬ 
gien luy-même fê trouue 
bien empefehé. Le crâne 
enfoncé fur la dure mere, 
où le malade a perdu la 
parole & eft preft de 
tomber dans les conuul- 
fions de la mort. Quan¬ 
tité de fang épanché dans 
la poitrine j qui ofte la 
refpiration & va fuffo- 
quer le malade s’il n efb 
promptement fecouru. 
Vne gangrené qui vavi- 
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fte auec grandilTime in¬ 
flammation , & infinité 
de femblables accidens, 
ou le patient & le Chi¬ 
rurgien même ont tous 
deux befoin d’afliflance, 
moy Médecin , dois-ie 
. laifTer périr le malade 
fous mes .yeux faute d’é- 
tre fecouru f ou puis-ic 
-le voir.chaircLiter mal à 
. propos en gardant mon 
. fafl: & maMaiefté doûo- 
ralie? point du tout, Ga- 
; lien affeurément ne l’eut 
pas fait, ^ ie ferois blaf- 
- raable & criminel fi is 
le 
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lefaifois, ieferois le té¬ 
moin , r afïîftcrois , ou 
pour mieux dire i’àutho- 
riferois par ma prefence 
vne mcclianre operation, 
ou vn eftropicmcnt ou 
peut - cftre vn meurtre , 
que fi ie fais l’operation 
moy-mème félon qu’elle 
doit eftre faite cito tuto & 
mcmdè ( car ic vous prie 
qu’eft-ce qui m’auroit 
fait déchoir de mon 
droit, & peut-on s’ima¬ 
giner qu’vn homme n’ait 
pas la liberté cïe faire foy* 
même ce qu’il a droit de 
N 
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commander à vn autre de 
faïueî') {i ie tuauaille donc, 
premièrement j’inftruis 
vn icune homme ôi luy 
enfeigne fon métier pop 
poiiuoir feruir à d’autres, 
qui eft vn ade de chari¬ 
té que perfonne ne peut 
condamner, &deplusic 
foulage vn miferable, 
i appaife fes douleurs, ic 
le retire du malheur peut- 
eftre de demeurer eftro- 
pié J ou de mourir, ou de 
pis encore, ainfi ic le rens 
_ à fa femme, à fes enfans, 
à fes amis, à l’Eftat ôc à 
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fon P.rince. Vous en di¬ 
rez ce qu il vous plaira, 
mais le font chofes qui 
ne font pas d’vne petite 
importance. - 

J’eftiine de ce que i’ay 
dit cy-delTus , quil neft 
pas mal-aifé de pronon¬ 
cer comme ie me le fuis 
propofé , fur la jaloufic 
qui fe rencontre encre les 
Chirurgiens &c les Apo¬ 
thicaires touchant la pré- 
feance ^ & de juger de 
quel cofté l’anantage fe 
trouue. Maispour y pro¬ 
céder aucc quelque ordrcj 
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il faut fuppofcr qvie la 
noblélTe ou preftance des 
Arcs & des fciences fc tire 
principalement, de leur 
antiquité , de leur fuier, 
de leur fin, de leur nccef- 
jfîté, & des merueilles de 
leurs operations, dequoy 
nous parlerons en peu de 
mots. 

Quant à l’ Antiquité, 
perfonne n a iamais dou¬ 
té que la Chirurgie ne 
fut la plus ancienne par¬ 
tie de la Médecine, car il 
eft croyable que la par¬ 
tie de laquelle l’Yfage eft 
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plus frequent & plus ne- 
celTaire à la vie Humaine 
a efté la première inuen- 
tée 6 c cultiuée, or qu y 
a-t’il de plus frequent 
que les playes? queft-ce 
qull y a de plus effrayant 
que les fractures des bras 
êc des jambes f qu eft- 
ce qui requiert vn plus 
prompt fecours qu vne 
grande hæmorrhagiefn y 
a-t il pas eu des guerres 
des le commencement 
du monde, & par confe- 
quent des CHirurgiens f 
Er quand memes les Hi- 
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ftoires ne feroient aueufte 
mention de l’antiquité de 
la Chirurgie, il cft très- 
certain que la feule ne- 
cellîté de fon vfàge cft vn 
argument aftez puiflant, 
mais inuincible 6 c con¬ 
vainquante poürprouuer 
que depuis que le monde 
eft monde ôc en tous les 
temps, il a fallu neceftai- 
rcment qu’il y eut des 
chirurgiens. 

Pline, de qui on difoit 
autre-fois par prouerbe 
mentiturfeut Plinius,mille 
fois conuaincu de faux 
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pour auoir affcdé de? 
clipres inucntécs, rarcsj: 
prodigieufes, ôc fabuleu-* 
les J afin de plaire par la- 
rareté & fa façon d’ea ircr 
diueiti {Tante à ceux qui 
verroient fon hift^j^rc > a 
dit, & notez qu’il cft le 
fcul d’entre les Anciens 
qui Tait dit ^ par coiife- 
quent ce neft pas chofe 
fort certaine, que la Mé¬ 
decine a eflé exilée dè' 
Rome par Fefpace de fix 
cens ans, mais quand ce 
qu’il a dit fêroit aulTi vray 
qu’il éft faux, ce que ie 
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pourfois faire voir par 
raifons,&: par autlioritcz, 
& même par la computa¬ 
tion des temps, fi ic vou- 
lois parcourir les aages 
des Empereurs, depuis 
que !^omc a efté baftic 
jüfqu au temps de la naif- 
fanccdelaMedecine, & 
lors qu elle y fut reccue, 
quand dis-ie, cet illuftrc 
menteur auroit dit vray 
touchant cet exil, ce que 
ic n’ auouë pas, néant- 
moins on ne peut pas dire 
qu'il en ait elle de même 
de la Chirurgie , de la* 
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quelle il cftoit impoflî- 
ble de fc paffer dans vne 
grande ville coniitie R.ô-. 
me, ie ne diray pas l’efpa- 
ce de fix cens ans, mais d& 
fix cens heures, ce que le 
pourrois facilement iufti- 
fier par l’exemple de Pa- 
risj Ou tous les iours, c’elt 


bien encore moins, cet-- 
te necelTité fe rencontre. 
Archagatus fut ehalTé, ce 
dit-on, pour fa cruauté, 
e’cft vn à fqauoir,ôe outre 
ce que i’aurois à dire la 
deffus, JtnguUri rïbn con- 
duàitHr ‘vniuerfditer. 
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Quant à la Pharmacicj' 
elle n’a proprement eu 
commencement que du 
temps d’Hipp. lequel a 
joint à la dicte les potions 
S>c les medicamcns cora*. 
pofez. Les Apothicaires 
qui veulent fe flatter, ou 
cciix qui veulent flatter 
les Apothicaires fur l’An¬ 
tiquité de leur Art, allè¬ 
guent ordinairement le 
trentième chap. de l’Exo¬ 
de, où Dieu commanda à 
Moyfe d’oindre le Ta¬ 
bernacle d’aflîgnation 
l’Arche du Témoignage. 



de U [hlrurgie. IJ5 
dVnc huile fainte faite de 
myrrhe, canellc, &c autres 
aromats infufez en huile 
d oliuc, mais cela n eftoit 
quvn parfum, ôc meme 
en cet endroit il eft dit, 
que cette huile fe feroit 
pour l’on^Stion fainte en 
oignemêt mixtionné par 
art de Parfumeur j vous 
voyez donc qu’en cela la 
pharmacie n’ a aucune 
part. 

Ils aioûtent le com¬ 
mandement que lofeph 
fit à fes feruiteurs Méde¬ 
cins , au cinquantième 
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chapitre de la GenefcJ 
d embaumer fqn pere, 
cela ne fait rien encore 
pour prouuer fantiquité 
de la Pharmacie, c’eftoic 
feulement vne couftume 
entre les A nciens de fai¬ 
re embaumer les corps 
morts des Rois & autres 
grands Seigneurs, comme 
cela fc pratique encore 
auiourdnuy j que s’il y a 
quelque auantage à tirer 
de là , ce feroit pluftoft 
au profit de la Chirurgie 
que de la Pharmacie, car 
ce font les Chirurgiens 
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qiïi; «rtibaiimênt les Côrps ‘ 
Ô£ non pas- >A|)btlîi- ' 
caires j âî memes aujoiir- ' 
dWbnyi ils iheUés^^ vexent ' 
pas^{culcmenÈfj,^'mais ne^ 
îbnïïi (ÿiie mefôrc lés Aro* 
mars - -eïi' > pdudce'j ' fendit ^ * 
qn'iï'èfcomdrtnéyôe 
qtrçfeilspeutiÊnt çnuoycr ^ 
par .va. icraâeur ou vnc- ‘ 
feruante, pour eftre iœùx ; 
empIoye2^^:.îmis.cn dfcii- 
vi»:pr les CKirürgicns, - 
p<;M 3 .p 'quoy exécuter cft - 
necefl^re. d’ouurir le ca-^ > 
daujfci, vuider le cerueau J 
Ô 5 (ks entrailles préparer- 
O 
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le'corps-morc & achcuct 
toutes les operations d’vn 
embaumement, & en ef¬ 
fet y quand al eft dit que 
Iqfeph commanda à fes 
Médecins d’embaumer 
fon père, cela certaine¬ 
ment veut dire à fes Chu- 
rurgiens, car en ce temps 
là, il n’y auoit point d’au¬ 
tre Médecin qucles Chi>^ 
rurgiens , on ne parloit 
alprs liy de Pharmacie,ny 
d apofemes-j ny de julcps, 
hy de pilules, ny de ta¬ 
blettes, ny de femblablcs 
chofes dont auiourd’huy 
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les boutiques des Apo- 
-îbicaires font pleines ^ 
’■ l’cmbaumemeiît donc- 
ques prouue plâtoft l’an¬ 
tiquité -de la CJiCrnrgic 
que delà-Pharmacie, car 
ie vous prie' cft-il befoin 
vd’eftee A potbicaire ‘pour 
.mettre, en poudre du fto- 
- raX:,de-la'm-ytrbib;4u ben- 
■ join, & lemblâbles Afo- 
.mats ? %jtus fuitantiquus, 
c’ eilair feulement* - vne 
coutume de? Orientâuxj 
&c vouloir prouuer par là 
d’antiquité de la Pharma¬ 
cie t c' eft -de'^méme & 

Ô ii 
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moins çnçQrç que fi ùc 
youlois prouucjL' l’Anti¬ 
quité de h Chirurgie par 
la circoncifion. . , 

Les Apothicaires vont 

CHcorcs. chercher le cha¬ 
pitre vingtième du fccod 
îiurc des Rois, où il cil: 
dit, qu’Efaye fit mettre 
des figues feches fur Ivl- 
cerc d’Ezcchias il gué¬ 
rit, ic voudrois demander 
fi cela prouuc en fa^on 
quelconque l’antiquité 
de la Pharmacie, fi ce 
paflage ne fait pas encore 
pluftofi; pour la Chirur- 




ds U £hirurgie. i<?l 
gie, laquelle a pour obiet 
le traittemcnt; des vlcc- 
res, & tout le tcmpsjcom- 
ine fit Ezcchias que Tou 
s cft feruy des cliofes fîm- 
pies & comme la nature 
les produit pour la gueri- 
fon des maladies , vous 
comprenez facilemét que 
c'eft.fiir & tant nioifts de 
l’antiquité de la Phar¬ 
macie. 

Je ne l^ay ce que vous 
direz de l’argument d’vn 
Célébré Médecin^ lequel 
pour prouuer que la Phar¬ 
macie eft plus ancienne 
O iü 
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quç k Chirurgie^ dit qué 
les plantes^ animaux& 
minéraux, ontefte créez 
pluftpft que l’homme, 
même, d’où ic croisqui! 
yeut, inférer que k Phar¬ 
macie çft, plus ' ancienne! 
qne le Pàarmaçi;cnv^ceft! 
yne fort bellc^penfée;. ; ^ v 
• Le luict de k C h irntr^ 
gk y.pput veinirau fécond: 
point, c’eft le corps.iiii- 
main Or cc^mmel’arnc 
de f homme cft la .plus 
noble de toutes le? formes 
du monde, audi .faut-il] 
croire , que le corps de 



êe h [hîmrÿèl 
l%ommc qui eft le domi¬ 
cile dc .ecttc amc j eft lô 
plus noble de tous le$ 
corps* ,-3c tè eclcbrèray^ 
dit le Eropliccc'Royaljdc 
ee que i’ay efté fait par fi 
çârangc fi cmGrucilla*- 
bie manière & V agcncc-^ 
ment de mes os ne t’d 
point cillé cacîié, lors que 
i’ay cflé fait en lieu fe-t 
çïct, & façonné comme 
de broderie es bas lieux- 
delà terré* . . ' , - 

i Mais nousne pouuons; 
CiCinnoiftre cc^ arcificejOu; 
4 éct?uurir cette .ràre-camHy 
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pofîtion pour en admitcr 
les mcmcilles, nous ne 
pouuons voir, cette bro^ 
dcric &: ce bel agence¬ 
ment des os fans la main 
du Chirurgien 5 qui f^ait 
pair vne méthodique & 
induftrieufç diltedion, 
feparer les parties de ce 
baftimenc, fans les déchh 
rer ou confondre. 

Le Chirurgien donc 
trauaiilc fur le corps hu¬ 
main comme citant fon 
propre fuietjîanc pour en 
prendre foy - raefmc la 
connoilfance dont il a- 



d: la chirurgie, ïêf 
bcfoin pour exercer ia 
profciïion „ que pour h 
communiquer aux ^ Me- 
ticcins, SinonfeuicmciîC 
pour cela J mais aufli g cft 
Ion propre fuiet ^ pource 
qu il Ic -traitte de toutes 
-les maladies externes qui 
luy ruruicnnent J 6è que 
c’eft fur iceluy qu iliaiï 
fes operations. i 
Pour ce qui cÛ; du fuiet 
de l’Âpothicairc •> il eft 
double, l’vn commun & 
l’autre propre , le com¬ 
mun eft le corps humain, 
lequel cft Ton ftiiçV CQl^ 




L'ejlat prejênt 
me il Tcft d’v.n cuifinier 
qui fait des boüilions.& 
des ragoùçs-poui: le corps, 
comme il l’eft d’vn bou- 
Icnger qui.fait du pain 
pour nourrir' le corps., 
comme il leil d’vn ma¬ 
çon qui fait vne maifon 
pour contrc-garder le 
corps des imures de l’air, 
comme il Teft d vn char 
peîier qui fait vn chapeau 
pour la conferuation du 
cprpSj comme il l’ell d’vu 
cordonnier qui fait des 
foulicrs pour la faute du 
c9i:p.syÆQnim6iil’cjft d’vn 



de la Chirmgte, lèj 
liîenuificr qui fait vu fau¬ 
teuil pour repofer le 
corps, bref comme il l’eft 
prclques de tous les arti- 
fans , defquels le fuiet 
commun cft le corps hu¬ 
main , pour la cbiiferua- 
tion duquel ils trauaillent 
tous, ainiî 1*Apothicaire 
compofe dés medicamés, 
pour guérir ôc conferuer 
le corps, lequel eft fon 
fuiet commun auec les 
autres artifans. 

Q^ant à fon fuiet pro¬ 
pre & particulier, c’eft le 
médicament fimple,com- 





ti^ull^ O ^^jvn J fÆuifiiiicn 
l^sYMfldç'&iégaop 
dbîiikdHK; 
k mâfel 
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de la Chirurgie! 
iuicc du Chimrgicn c’cfi: 
Ic'corps humairij ccfl fon 
fuict propre & particu¬ 
lier, c cft le fuict fur le¬ 
quel il trauaiiie très-im¬ 
médiatement & mort & 
viuant, ce qui fait que fé¬ 
lon la dignité &C noblclTc 
de ce fuiet, la Chirurgie 
elt plus noble que ces au^ 
très profeffi ons, Icfqucllcs 
trauailieiit pour le corps, 
mais le chirurgie trâuaiî- 
h fur le corps, le corps dit 
l’Efcriturc cft plus que le 
veftement, or h l’or, fi la. 
foye, fi les pierreries,fi les 
P 


ijo L'eflatfrefent 
mcdicamens, îi vous vou^^ 
lez,font quelque chofe (ic 
noble & de précieux^co- 
bien plus le JcEa: le corps^ 
pour qui toutes ces cho- 
fes ont été faites & créées. 
’Tropterquod 'vnum quodep 
■ taie & iÜud magis. 

PaiTonsàla conlidcra- 
tion de la fin de la Chi¬ 
rurgie &de laPliarmacic. 

La fin de la Chirurgie 
c’eft la fantc, Q famtas îk 
waxiMumhominihüshotiytYÛ 
Toutes CCS menues que- 
ftionsj à fçauoir fi la fantc 
cil: la fin de la Chirurgie 

1 
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U clic ne la peut 



; pas cou4ours obtenir, ïi 
Jes operations en font la 


£ns'il y a vnc £n de la 
chirurgie Se vnc du Chi¬ 
rurgien , il la fantc cft vn 
effet de l’art ou de la na¬ 
ture J tout cela n’cft que 
brouiller le papier , dsC 
comme on dit, amufer le 
tapis,difons pofitiucmcnc 
que la fantc cft la fin de la 
Chirurgie *, ceft à dire le 
but que le Chirurgien fc 
propofe en trauaillant, & 
qu’il obtient autant qu’il 
cftpofïîblc., 


V ii 



Ot c[u’cft-cc qu’il y a 
de plus précieux que la 
fauté f c’eft ce qu il fem- 
blc que Socrate ait en¬ 
tendu a quand il a dit que 
la meilleure de toutes les 
chofes du monde eft k 
faute , fccondcmenc la 
beauté, & puis les riclief- 
fes, Gii vous voyez qu’il 
donne la prerogatiuc à k 
fanté, & que c’eft elle qui 
mene la bande. 

Si ventri bene^ ^ lareri eB 
fedibujqs tuiSa nil 
Diuitittpofemnt regaksdd- 
dere majus^ 
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Tout le monde s’eft 
efforcé à exalter cette 
fanté, Orphée,Ménard, 
Thcogcnc,Diogcnc,Pla~ 
-ton, Erafmc, c-e n’cll pas 
jufqna Catoii^ tout criti¬ 
que ^qu il ait eiléj qui ne 
, /en foit mêle , & peut- 
eftreque P y thagore a cii- 
chcry par deffus tous,puis 
qu’il a efté le premier qui 
a lîny toutes les lettres en 
difant Vale. Qui vou- 
j droit s’occuper à faire des 
leçons feulement fur ce 
mot J y trouuerort de la 
’ matière p qui* toute fa vie, 
P iii 
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puis qu vn Pr^feiTcur Âl- 
Icman a fait 40. ans de Ig^- 
qons fur ces quatre mots, 
V^ita breuiSf Ars longa. 

Qi^nr à ce qui eft dé 
la fin de la Pharmacie, dé 
meme quen icelle il y a 
double fuiet, le commua 
qui eft le corps humaiit, 
commun à tous les arti- 
fans, & le propre qui eft 
le médicament fimplc, 
comme i’ay dit cy-delTus, 
ainfi y a-t’il double fin, 
l’vne commune qui eft de 
contribuer à la iantédes 
irommes en comp ofant 
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les mcdicaiïicns, &l’âiitre 
propl'e& particulière qui 
cft de compdfer CCS medi- 
came-îis 3 pour quôy fairfe 
eft nccc(faire que le Piiar*- 
înacicn comioilFe les (im¬ 
pies par vue fcience exte- 
ïicurc & fcilfiblc feule¬ 
ment, peur leséliîc, pré¬ 
parer & mixtidnrier félon 
lès ordonnaiices dcs'Mc- 
dccins désCliirurgicns. 

]c laiffe donc à penfer, 
qui cfi: le plus iioblc pu 
celuy-qui ordonnccc mé¬ 
dicament , &' a viie oon- 
noiffance entière & pa^r- 
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faite de Tes vertus / ou ce- 
luy qui le compofe feu- 
icment & ne le connok 
•qu’extericurcment & fu- 
perficieileinent. 

Et icy peut-on remar- 
iquei en pafTant que c cil 
.auec jiiftice que M, du 
-Renoii fc plaint de cer¬ 
tains Apothicaires qui 
iont les Médecins , & 
n ont quVnc fcicnce ex¬ 
térieure & ruper.ficicllc 
■des medicam cnsj& quand 
bien ils l’auroient toute 
en tierej quelle aiTeurancc 
Ecut-on prendre de leurs 
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-rcmcdcs, veu qu ils n’ont 
aucune connoilfaiice dc^ 
maladies , & ne f<^auent 
comment il faut prendre 
les indications curatiues 
d’icéllcs, que l’on doit ti¬ 
rer des chofes naturelles^ 
non naturelles & contre 
nature f 

Cependant, icncll^ay 
par quelle extrauagance. 
Ou plûtoft par quelle bru¬ 
talité,la plufpart des gens 
dés qu’ils tombent ma¬ 
lades 3 d’abord courent à 
l’Apothicaire , qui ne 
■manque pas , tout coup 
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vaille , d'enuoyer auffi- 
tofl ou d’apporter luy- 
meme vnc potion cor¬ 
diale, c cft ordinairement 
par ou il débute, en fuitcc 
x^uelt^ues lauemens, pour 
des fyrops & des juleps 
cela ne manque pas , & 
cinq ou fix iours écoulez, 
il fait appellcr le Méde¬ 
cin , q[ui trouuc vn régi¬ 
ment de bouteilles fur 
vnc tabk & n en dit mot 
pour certaines raifons, ce 
qui pourtant eft vn grand 
abus,car puis que la Phar¬ 
macie eft fuiette à la Mc- 


de la Qjlrurgte. vjc, 
dccinc, & quelle a pour 
obiet le médicament feu» 
Icment, & pour but & fin 
vne bonne & deuë prépa¬ 
ration d’iceluy j des que 
le Pharmacien, dit M. du 
Renou, ofe palTcr outre, 
il veut quon le tienne 
pour vn empoifonneur & 
pour vn charlatan. 

Il aioûte qu il en a veu 
plufieurs en France, qui 
par douces paroles attrap- 
pêt des femmelettes,prin¬ 
cipalement, ditPautneur, 
celles qui ont dequoy, en 
leur promettant des me- 
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dcemes agreablés, aifecs 
à prendre & dVue mer- 
veilieufe vertu , & c’eft 
peut-eftre vnc de leurs 
î-ufes qui fait quon les rc^ 
cherche d’abord. 

ïl y en a d’autres qui 
£ infîuucnt adroitement 
dans les maifons j fi Ton 
vient quérir dans leurs 
boutiques quelque once 
de fyrop, ils vous deraan^ 
deront gracieufenaenc & 
douGcmcntjqui eft-eequi 
çft malade chez vous / & 
leur eftant répondu c’efl 
vn tel , alors enchcrilTans 
fur 
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;fur l’agrcabilitc, permet¬ 
tez moy ce: mot & cçftuy- 
: cy encore, V ramment di- 
fcnt-ils,il cft de mes amis, 
jcconnois fon cempeirar 
ment, le fyrop que vous 
-demandiez ne luy eft pas 
propre que ccluy que je 
.m’en vay vous donner, te¬ 
nez, faites luy mes baife- 
. mains, & je ne rnanque- 
ray pas de l’aller voir, tel» 
ment que. Bon voyage. 

ïl-y en a d’entr’eux, dit 
- encor cet Autheur, qui 
furprcnnent par leurs ar¬ 
tifices , mêmes des Sena- 
0 . 
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tcurs 5 c des gens prudens 
5 c de condition, C^agna- 
tesetiam deciptuntur], car ils 
contrefont les Médecins, 
touchent le pouls, regar¬ 
dent iVrinc, parlent com¬ 
me ils l’enfendêt des cau- 
fes des maladies, de leurs 
fignes, de leurs fympto- 
mes, 5 c de leur curation, 
difent cent fottifes 5 c ain- 
fi fans cohfciencc jettent 
leur faucille en la moif- 
fon d’autruy, 5 c exercent 
îa Pharmacie fraudulcu- 
fement aii grand detrh 
ment du public. Voicy 
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ics termes de i’Autheur, 
Impie füitm falcern immit-'- 
tmt in JMeâicomm mejfern 
fy iniquijfime Pharmàciam 
exercent,maximo mortalium 
damno. , * 

< En-fin M. du Renon 
dit J que ceux-là font in¬ 
dignes du nom d'Apothi¬ 
caire J qui par ftaude, par 
jatSlancc , par proméfies 
vaines, par jlatcrics,& par 
menfonges, abufent de la 
fimplicité des gens, &c ce¬ 
pendant ne laifient pas, 
dit-il, de leur vuider le 
goufict. 
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Si les malades de qui 
ic parle , auoient refprit 
d’enuoyer d’abord cher-* 
cher vn Médecin , il ne 
leur en coûteroie pas le 
quart & lcroienc mieux 
fcruis, pourueu que ce ne 
fbit pas de ces Médecins 
Apochicairiftes, qui em¬ 
ploient deux pages pour 
v'nc ordonnance, & fi ce 
nr’eftoif qu’ils abbrcgenc 
les' mots, il y en aufbit 
plus de trois , car ils font 
vn grand ràmàffis de dro¬ 
gues , ou il cft impoflibic 
qu’il n’y ait dç la confu- 




/ion J Fmflrà fit f^er plura, 
quodpote/tfien per pauciora, 
aquè bme. C’cft en vain 
qu’on fait aucc beaucoup 
d’ingrediés ce qu’on peut 
faire aucç moins, ôi non 
feulement en vain, mais 
quclque-fois plus maljCar 
dans va grand nombre il 
y a fouuenc de la contra¬ 
riété ^ comme il arriue 
en certaines compolitiôs 
dans Icfquelles on fourre 
des medicamens qui ont 
des qualitcz directement 
oppoiccs , les vnes pour 
ir*çjàffcr3 les autres pour 
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fubtilifcrjcc qui cft grati* 
dcmcnt ridicule. Ainff 
dH looch de jtineis , eômfiié 
vous le lifez en la para^ 
phrafe de M; Baüdcroilj 
les gommes & l’amidon y 
font mis pour iricralTcr, 
& le eapillus vencris, l’i- 
tis, & les amendes amcrcs 
pour atccnüér les matic- 
f CS cralTeSj f^auGir fi en gc 
iooeh les incralTans per¬ 
mettront que les atcc- 
iiuàtifs faffent leur ôpc-^ 
ration , & fi les atténua¬ 
tifs permettront aux in^ 
crafTans de faire la leur^ 
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Ce n’cft donc de ces 
grands rccipcz que faft & 
que Vanité, & non feu¬ 
lement CCS Médecins fc 
plaifenc à faire des gran¬ 
des ordonnances, mais de 
plus ne manquent iamais 
au fortir de chez le mala¬ 
de , d’aller à chaque fois 
écr irG ch ez l’A potîiicairc. 

Pour moy, le ne vay 
pas fl vifte en befogne, ic 
fuis du nombre de ceux 
qui prenentpour leur dc- 
vife J feflina lente. Qjù va 
piano va ^no y vue douce 
allure ne %it que c’eft df 
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broncher, le fage ne pré¬ 
cipite rien, Cunâando re- 
fiimtrentj il u'cft pas toû- 
iours queftion dordon- 
ncr, qncIquc-fois en ne 
rien faifant on aduancc 
beaucoup ^ i ay appris de 
feu M. Poilblanc ôc de 
pluficurs cxccilens Mé¬ 
decins, que leur plus beau 
fccret c eftoit de tempo- 
rifer, &dc bicn obferucf 
les mouLiemcns de la na¬ 
ture , natura vefÿfî 
c’cil Hipp, qui patlc, eJ 
ducenda tjî-^ on n^a pas plû- 
çofl commis vnc faute, en 
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Voulant faire laques le 
vaillant > quaufli-toft le 
rcpeiKir fuit, & bien fou- 
vent en Médecine de mê¬ 
me quà la guerre il n cil 
pas permis de faillir deux 
fois. 

Mais ie ne m’auife pas 
que ie fuis hors de mon 
chemin, ie m’en fuis éloi¬ 
gne fans y penfer, ie ne 
croyois que toucher en, 
paffant quelques plaintes 
que M. du Renou fait 
de certains Apoîhicaires, 
mais comme vn abyfmc 
appelle vn’autre abyfmc, 
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ic fuis infcnfiblcmcnt 
tombé fur le chapitre des 
Médecins, ce qui m’a en- 
cor vn peu détourné ; or 
afin de pourfuiure ce que 
iay commencé J finiffons 
eette digreflion, ôc repre¬ 
nons le fil de noftrc dil- 
cours 5 Nous auons parié, 
s’il m en fouuicnt,dc l’an- 
tiquké J, du fuict, de la 
fin^ difons maintenant de 
lancccfîiccdcla Chirur¬ 
gie & de la Pharmacie. 

Il y a trois fortes de nc- 
ccffitéjla première cft ab- 
foluë comme-1^ chaleur 
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au feu , rimmortalitc à 
lame de rhomme, la fé¬ 
conde pour cftrc & vi- 
ure, comme le boire &c le 
manger aux animaux J Se 
la troifiefmc pour cftrc 
mieux comme les remè¬ 
des , les habits ÔC autres 
ehofes fcmblablcs. 

C’eft de cette dernière 

ncceiritcquilcaicyquc- 

ftion, voyons donc quelle 
cft laplusncccffaircàl’v- 
fage de l’homme, la Chi¬ 
rurgie ou la Pharrhaeie. 

Il y a des Arts qui ne 
font pas ncceffaires d'vnc 
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ncccfTicé ncceffitantc, cô- 
me on parle, tels que font 
ceux des orfeures^ des pa- 
ftilïiers, des poinc-cou- 
piers, des paüemcnticr^j 
desorlogeurs , &fcmbla- 
bles, car ic vous prie,eft- 
cc vne necdflitc nccefli- 
tantCj puis qu’il faut ainfi 
parler ^ d’auoir .vn mo- 
nacho ou vnc bague 311 
doigt f ne fqauroit-on fc 
pafler de patilTcric , qui 
cft ordinairement ce que 
les Médecins défendent ? 
eft-cc vne nccedîté d’a- 
Voir vn çolet ou vnc cor- 
ncLtc 
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rïcttc de point - coupc > 
faut - il necclTaircmcnt 
auoir du paffement fur 
Ton habit, ou vnc mon¬ 
tre fur foy f je m’en rap¬ 
porte. 

Or pour en venir à la 
Pharmacie, qui eft la ma¬ 
tière que nous traittons. 
Il les Médecins vouloicut 
ne fc feruir que de remè¬ 
des fîmples, comme du 
temps d’Ezechias , & 
comme on l'a fait encore 
long-temps depuis, fc- 
roit-ce vnc necefsité ne- 
cefsitante qu’il y eut des 
R 
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Apotliicaires f il fe voit 
bien fouucnc qu vue pe¬ 
tite hei-bc toute lîmplc 
fait ce que les précieux 
^ élabourez medica- 
mens d’vn Apothicaire 
n’auoient fçeu faire. 

On veut perfuader que 
les medieamens qui viea- 
nent des Indes, ou de plus 
loin cncorcs, fi vous vou¬ 
lez, font bien plus exccl- 
Icns que les autres, cepen¬ 
dant nous voyons fou- 
vent que les chofes qui fc 
trouuent facilement , & 
qui font dans nos jardins. 
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font encore plus de mer- 

vciliesjGalienna-t’ilpas 
écrit, De remedijs faratit 
facilihm ? Item De medtca- 
mentis^UiS ad manuwjunt t 
cette différence de remè¬ 
des pour vnc meme ma¬ 
ladie qui fc trouuc d’or- 
dmaire dans les au tireurs, 
Pro ^e^arijs , & en fuite 
^ro ditiorihuSj n’eft-cllc pas 
lidicule ? car ne f<jauroit- 
on guérir vn riche aufsi 
bien qu’vn pauurc à peu 
de frais ? il s cft trouué 
plufieurs cxccllens Mé¬ 
decins , M. de Mayernc 
R ii 



en cftoit vn, qui ont coîi- 
feffé d'auoir appris des 
femmes 6c des païfans 
quantité de bons remè¬ 
des fîmples pour diuerfes 
maladies, 6c qui mcritc- 
roienc d’ eftre mis dans 
leurs liures. 

Arnould de Villencuuc 
dit , que là-ou on peut 
auoir des remedes fim- 
ples, c’eft vnc fraude de 
le feruir de compofez. 

On lit de Néron, lors 
qu'il ellbit vn peu plus 
bonefte homme quilna 
elle depuis^ qu’il fit ync 
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loy à Rome que perfonne 
n euft à fe feruir d autres 
drogues que de celles du 
païs, tant par ce qu elles 
conuenoient mieux à la 
nature dvnchacun, que 
pour ce qu elles eftoient 
plus fraiches,mieux choi- 
iies,& fe pouuoient auoir 
auec moins de peines, 
moins de frais, & moins 
de péril, que celles qui 
venoient de loin,lefquel- 
ies eftoient la plulpart 
furpedes, fouuentfophi- 
ftiquées, &c point du tout 
rççsuâbîcs , po^î^ auoir 
R iii 
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eilé moifîcs ou moüillécs | 
au fonds d’vn nauire^cbso 
rompues dcvicllelTc, ou* 
cueillies mal à propos, 
par exempleja coloquin¬ 
te cueillie deuant fa ma¬ 
turité efi; extrêmement 
nuifiblc , & celle qui 
croift toute feule cil vn 
venin J lagaric malle cil 
mortifère, le viel ed: fort 
dangereux, il y a peu de 
feammonée qui ne foit 
fâlCiüécj & de la rhubar¬ 
be, par le trou qui cil à 
■ chaque morceau j on en a 
tiré tout le meilleur dcc 
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vanc qu elle vienne en 
^'France. • ^ 

? Mais quelle nccefsitc 
y a-c’il d vrer des chofes 
qu’on ne connoit point, 
& ne pas s occuper àccr- 
chcr les bons remèdes qui 
viennent chez nous ? 

Vous voyez donc la 
nccefsité de la Pliarmacie 
bien aifoibiie , car ü ce 
n’eftok les grandes pré¬ 
parations & les corre- 
dions qu’il faut apporter 
à ces drogues qui vien¬ 
nent de loin qu’on ne 

fe feruift que des cliofcs 
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<jiii nous font familières," 
& qui viennent en nos 
climats, la Pharmacie ne 
feroit ny fî empefehée ny 
ü necclTaire, je ne dis pas 
abrolument quelle ne 
foit necelTaire , quand 
memes on ne fe feruiroit 
que de remedes domc- 
lîiques, mais ce feroit fi 
peu de chofe quVne fem¬ 
me en pouiToit venir â 
hout , ou l’Autheurdc 
TApothicairc charitable 
fe trompe 3 quoy qu il en 
foit, on ne peut pas dire 
quelle Ibic neceifairc à 
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i’cgal de la Chirurgie, & 
laMcdecine même y per- 
droit Ton procez> car fou- 
vent la nature feule gué¬ 
rit les maladies internes, 
elle cuit l’humeur morbi¬ 
fique , eftant cuit elle 
le poulfe hors , de force 
qu elle fait tout, le con- 
fclfe bien qu’il y a quel¬ 
que-fois du danger à la 
.lailfer fans fccours, mais 
cependant nous voyons 
fouuent des païfans & au¬ 
tres perfonnes releuer de 
grandes &: facheufes ma¬ 
ladies fans affiftancc de 
Médecin, 
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Or quant àlaChirur-l 
gie elle eft necefTaire, di- 


fons encore vn coup^ dy¬ 
ne neceflité neceflitantc, 


car fl vn os difloqué n’eft 
remis par vn Chirurgien^ 
fl les corps cftranges ne 
lont lirez hors par vn 
Chirurgien, fi les os rom¬ 
pus ne font rétablis à leur 
intégrité & à leur égalité 
par vn Chirurgien, c cft 
en vain que la nature tra¬ 
vaillera , Ôc le principe de 
la guerifon dépend non 
pas de la nature comme 
aiu maladies internes, U- 
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quelle par fa chaleur ré¬ 
duit la vertu des medi- 
eamens de puiffancc en 
effet, mais de l’Art, c’eft 
à dire de la Chirurgie. 

Refte que nous ache¬ 
vions par les merueilles 
de leurs operations. 

Les operations de la 
pharmacie font de plu- 
ficurs fortes, Icfquelles on 
réduit à trois en general, 
à fqauoir EledHion, Pré¬ 
paration , & Mixtion des 
medicamens. Difons^en 
quelque chofe fuccindtc* 
ment pour ne condam- 
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lier perfonne fans I auoir 
ouy. 

L’Elcdion des medi- 
camens fimplcs fe prend 
ordinaircmét de leurlub- 
ftance, de leur quantité^ 
de leur qualité ^ de leur 
aétion, de leur iituationj 
& de leur temps. • 

Quant à la fubftancc, 
il y en a qui font meil¬ 
leurs s’ils font dVne fub- 
ftance craffe^ d’autres s’ils 
font d’vnc fubftancc te¬ 
nue J quelques-vns font 
préférables d’vne fub¬ 
ftancc denfe , d’autres 
d’vnc 
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d’vnc rare-, il y en a c^uc 
la Icgcrcté recommande, 
d’autres la pefantcur , 
quelques-vns la friabili¬ 
té, quelques autres la len¬ 
teur, aucuns doiucnt eftre 
glutineux, d’autres fluxi- 
Ics, les vns afpres, les au¬ 
tres polis, les yns mois, 
les autres durs. 

Q^ant à la quantité, 
elle ferc aufïi à l’clciStion 
des medicamens , cette 
quantité eft ou grande, 
ou médiocre, ou petite, 
& ainft il y a des chofes 
où les grandes font meil- 
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leures , d’autres où les 
îîloyennesj d’autres où les 
petites. Mefué dit, que 
des medicamens qui font 
bons les petits font meil¬ 
leurs que lés grands , &: 
dés mauuais les grands 
font moins mauuais que 
les petits. 

Pour ce qui ell des qua- 
litez pour T éledion des 
medicamensdes Pharma¬ 
ciens n’entendent que les 
qualitcz externes ôc fen- 
iibles, 6 c icelles dépen¬ 
dent de la veuë, de l’ouïe, 
de l’odorat, du gouft, & 



du taû, & ainfi il con- 
noiiTcnt les medicamens 
. par leur cQuieuc, odeur, 
faueur fou, & quaikez 
ta« 5 lilcs. ■ 

Quant à l’aâiion des 
mcdicamens’, ili.femblc 
que les Pharmaciens ne 
sen doiucnt pas mettre 
-beaucoup en peine, leur 
charge les obligeant plu- 
ftoft à fcjauoir quelles 
marques doit auoir vnc 
bonne rubarbcjVne bon¬ 
ne feammonée, qu’a iu- 
ger s’il vaut mieux fefer- 

vir de f vn que de l'autre. 
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La fîtuation fcit auffi 
pour TciccStioii des medi- 
camens ^ icelle comprend 
tant le lieu où ilsnailTcnt, 
que le voilinagc, le lieu 
où ils nailTcnr ne donne 
pas feulement aux plan¬ 
tes vn bon accroilTemcnt 
mais aulïi, ce dit-on Jeur 
imprime vne certaine 
vertu particulière, com¬ 
me au ftocchas d’Arabie, 
à l’epithyme de Candie, 
par le lieu aulH on peut 
entendre le lieu où il les 
faut mettre pour les con- 
ferucr, le voilinagc con- 
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tribuë auffi à réicdion 
des mcdicamcns , car 
les plantes cxcclfmcmcnt 
chaudes font pires près 
de ceües qui augmente- 
Toient leur chaleur , ainfi 
la feammonée près de l’e- 
fulan’eft pas bonne. 

En fin le temps fcri 
à rélcdion des medica- 
niens, car il y adellm- 
portancc à cueillir les 
plantes en leur temps & 
Cil leur faifon, ou durant 
Y119 conftitutlon de Tair 
belle , ou venteufe , ou 
piuuicufc, il faut fçauoir 
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aujfTi combien de temps 
ils peuuent eftre gardez 
en leur vigueur , ü bien 
qu’il y a le temps de la 
cueillette, ô^letempsdc 
la conferuation , le pre¬ 
mier regarde principale¬ 
ment les plantes, quelque 
peu les animaux, & fort 
peu les minéraux , le 
fécond regarde tous les 
trois. 

Les Pharmaciens donc 
doiuent conildcrcr les di¬ 
vers temps pour le ciioix 
des herbes , des racines, 
des fleurs, des femences^ 
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ics fruits, des bois, des 
ccorccs, dcs fucs, des li¬ 
queurs , des rebiies, des 
gommes, Se de toutes les 
chofes qu’ils mettent en 
vfage. 

Parlons de la prépara¬ 
tion , qui cft vnc artifi¬ 
cielle réduction des mc- 
dicamens a cUrc rendus 
propres , ou pour Ivlagc 
ou pour lacompofition, 
c’eft à dire, ou plus doux 
ou plus puiffans, ou plus 
agréables, ou plus falu- 
bres, ou plus mifcibles, 
& pour le dite en peu de 
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mots3 meilleurs pour s’én 
fcruir Sc en vl’cr, ou meil¬ 
leurs pour en faire des 
compolîdons, car il y a 
certaines chofes qu'oji 
préparé pour en vfer auiTi 
soft, & d’autres pour en 
compofer des remedes. 

Item la préparation 
fers , ou pour corriger 
quelque maüuaifc quali¬ 
té , ou pour en découurir 
Vne cachée, ou pour en 
acquérir vne nouucllc. 

Or en general la pré¬ 
paration des medicaraens 
le fait par addition ou 
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par dctradtion dclafub^ 
ftancc, ou de la facuîcé, 
ou de tous deux cnfcm- 
blc. 

Et en particulier clic 
fc fait par trituration, 
cribration , dilTolution, 
rcmollition, induration, 
liquation , calefadion, 
cxficcation , humecta¬ 
tion, infufion, nutrition, 
cxprelTion, confrication, 
«xtraCtion , diflillation, 
coCtion , derpuniàtion, 
clarification, aromatiza- 
tion, coloration, excep¬ 
tion, formation, figillS’- 
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tion, repofition, confcr. 
vation, confedion, pu- 
trefadion, frixion, afla- 
cion, vftion ^ cxcindipn, 
cuaporatiôn, purgation, 
ablution, elixation, cor- 
redion , augmentation, 
diminution, transfufion, 
alteration , diffipation, 
rarefadion , ébullition, 
infpiflation „ reuerbera- 
tion, dulcoration, info- 
îation, digeftion, macé¬ 
ration, fradion, fermen¬ 
tation , circulation, cor- 
rofion, immerfion,irri¬ 
gation, cinefadion, af 
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ecnfiô, dcfcciifionj afpcr- 
fion, redificacion, coho- 
bation, puluerifation^rc- 
folution,coagulation/o- 
lution , exhalation, fil- 
tiation , fublimation, 
torrefadion , fixation, 
calcination, fumigation, 
congélation , précipita¬ 
tion, ftratification, amal¬ 
gamation , percolation, 
fufion , mondification, 
excoriation , excortica- 
tion, trajedion, dcfacca- 
tionj& autres qui me font 
échappées de la mémoire. 

Enfin difons quelque 
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chofc de la Mixtion des 
medicamens. De même 
qu’vn Architc<îl:c qui 
veut baftir choifit pre- 
inicreincnt les meilleurs 
matériaux qu’il peut, & 
puis les prépare félon 
qu’il le iuge ncccfTairc, & 
enfin les agence 5 i alTcm- 
ble pour en faire vn édi¬ 
fice j Ainfi vn Apothi¬ 
caire qui veut compofer 
vn médicament j cnoifît 
les fimples les plus entiers 
Se perfedionnez qu’il luy 
elt poffi blc,lcs préparé en 
diucrfcs manières comme 



de U Chirurgie', tij 
vous venez d’ouïr, & en¬ 
fin les atTemblc pour en 
faire fes mixtions fes 
compofitions. 

La mixtion donques 
cft vn mélange de plu- 
fieurs chofes cnfemblc- 
ment altérées, pour la¬ 
quelle exeeuter il faut 
premièrement que les 
chofes foyent mifcibles, 
afin qu’elles fe puifTent 
mêler, 5c ainfi faut fon¬ 
dre ce qui doit eftre fon¬ 
du , puluerifer ce qui doit 
cftrc puluerifé, brûler 5c 
calciner ce qui eft dur, ou 
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préparer le mcdicamcnr 
de quelqu autre façon. 

Secondement il faut 
que les choies qu on mé^ 
le foyent mutuellement 
adtiues & palfiues, ceft 
à dire , puiflent agir les 
vues contre les autres^ le 
lêc confumer i’humidc, 
l’humide humedterlcfec, 
fans cette mutuelle adion 
paffion les mcdica- 
mens les plus mois ne 
Içauroicnt ejftre mêlez ^ 
commeIcauauec la the- 
rebentine. 

Et finalement l’vhc 
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des chofes mêlées ne doit 
pas exceder raütrc démd» ' 
iurcment. 

Les raifons pour îcf- 
quelles il feue mêler les 
médicaments font plu- 
iîcurs , & premièrement 
oeft pour auoir des re- 
medeS en tout tcriips, & 
lors que les (impies ne fc 
trouucnt plus, plulieurs 
ne pouuans eftrc confer- 
vez en leur force & vi¬ 
gueur tout le long de 
l’année. En apres la mix- 
tion^ compofitiôn des 
mcdicamcns fert pour les 
T li 
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maladies compliquées,en 
la curatiô dcfqucllcs faut 
auoir egard à pluficuK 
fins, à toutes Icfqucllct 
vn fimple médicament 
ne fçauroit vifer. Elle 
fert aulTi pour corriger 
quelque mauuaifc quali- 
te. Item elle eft ncccfTai' 
re, à caufe de la fituacion 
& de la noblelTc des par¬ 
ties , la fituation deman¬ 
dant quelque véhicule 
pour porter & conduire 
la vertu du remede à la 
partie affedfée, & lano- 
blclTc de la partie quel- 
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corroboratif pour la 
fortificr.Enfin il faut mê¬ 
ler les medieamens pour 
laiàtisfadion'du malade^ 
car il y en a que ii on ne 
leur déguife le gouft, l’o¬ 
deur , &c meme la couleur 
des medieamens, ils n ent 
veulent point vfer, il leur 
faut J comme dit M. du 
Renou 5 des remedes de 
Velours tirez de la gibe¬ 
cière dVn charlatan 5 qui 
leur en fàflfe payer bien 
chcrcment la fa^oUi , 
Mais ' quoy quil en 
foit, pour ■complaire aux- 

T iü 
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maîadcsj on aromatifc les 
mcdicamcns, on lcsdul- 
corc aucc fuccrc ou miel, 
on clarifie & colore les 
potions pour plaire mê¬ 
me à la veue J de peur que 
rimagination venant a 
jouer Ton jeu j ne fafic fa- 
vourcr aux delicatsdeux 
fois Vît meme médica¬ 
ment , vne fois en le pre¬ 
nant & vne autre-fois en 
le vomiiTant. 

J’ay bien voulu pafTcr 
vn pinceau léger & tirer 
quelque crayon de la 
Pharmacie^ afin que vous 
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en pcufîiez juger en quel¬ 
que façon, & c’eft pour 
ce fuiec que i’ay fait men¬ 
tion d’vn grand nombre 
de fes operations , quoy 
qu il s’en faille peu qu vn 
cuifinicr n’en puilFe dire 
autant, lefquelles comme 
i ay dit, fc reduifent tou¬ 
tes à ces trois. Election, 
Préparation S>c Mixtion. 

Celles de la Chirurgie 
fc reduifent de même à 
trois, à fçauoir joindre le 
fcparc, fcpaccr le conti¬ 
nu , & extraire le fuper- 
fiu, que les Grecs ont ap- 
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pelle fynthefe, diærcfc, 
, ëi cxærefc, le Chirurgien 
ioint le fepâré, en remet¬ 
tant vn os rompu ou dér. 
mis^ en confolidant vnc 
playe, en réparant vn bec 
de licurc, il feparc le con¬ 
tinu en ouurant vnc veine 
ou vn abfcez, en coupant 
vn fîxiéme doigt j en am¬ 
putant vn membre Ipha- 
celé, il extrait le fupcrâu 
en tirant les corps étran¬ 
ges dVne play e, la pierre 
de la vefeie, les eaux dVn 
l>y dropique. 

■ ,Vous pouucz donc. 
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voir la différence qu il y 
a entre les vnes ôc les au¬ 
tres de ces operations, Se 
que toutes les merueilles 
de la Pharmacie necon- 
fiftent au fonds qu à bien 
compofer vn médica¬ 
ment , faire vn emplaftrc 
de bonne confiftcncc, vn 
fyrop qui ne foit pas trop 
cuit &c qui le foit affez, 
vnc eau diftillcc qui ne 
fente point le fcuj& clio- 
fes femblables , ôc certes 
ces merueilles,Il mcrucil- 
Ics y a, le doiucnt céder à 
beaucoup d’autres Arti- 
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fans, qui n ont pas pour¬ 
tant ks Vaincs préten¬ 
tions qu’ont les Apothi¬ 
caires. ! 

N eft-ce pas vne chofe 
encor plus merueillcufc, 
qu vn peintre auec vn peu 
de vermillon , de fumée 
de refncjou quelque mé¬ 
chant minerai broyé, 
falTe vn ouurage fi beau, 
quondiroitque la natu^ 
l'c même l’a façonné de 
fes mains? 

N’cft -ce pas vne chofe 
incrucilleufe qu’vn orlo* 
gcur d’vn petit morceau 


éacier Ôc quelque peu de 
cuiurc, falTe vue montre 
pas plus grolTe qu’vn auf 
de pigeon 3 aucc fes cor¬ 
des, fes roues , fes relTorts, 
fes petites machines, bref 
toutes les parties qui la 
compofent, où fc voit au 
milieu vnc petite pointe 
de fer, qui vous fait fra¬ 
yant dé tout ce qui fc 
palTe au ciel, vous mon¬ 
tre fous quel Planete corn-- 
mcncc Tannée, les lignes 
duZodiaque, la lettreDo- 
minicale J’Epàdc,cn quel 
jourPafques arriuera, le 


ti8, L'eflatpreefm 
mois , le iour du mois,' 
combien le mois a de 
jours, les quartiers delà 
lune, le iour de lafemai- 
ne, les heures du iour, dl 
les minutes f 

N’eft-ce pas vne chofe 
mcrueilleufc que par le 
moyen de rimprimeric, 
vn valet ignorant écriuc 
en toutes fortes de lan¬ 
gues , & fajOTe en vn iour 
plus de dix mille pages 
d’écriture fans manquer 
d’vne lettre ? 

N’eft-ce pas vnc chofe 
mcrueillcufe, qu’vne f<ja- 
vante 
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vante main , des pierrci 
fafTc des ftatucs fi admi¬ 
rables , que les hommes 
en les regardanc,rauis d’é¬ 
tonnement déuienncnt 
comme pierres , & les 
pierres metamorphofées 
par l’adrelTe de l’a-rt, fem* 
tient deuenir animées ? 

Or toutes ces opera¬ 
tions, quoy que mcrueil- 
Icufcs, ne font rien encor 
au prix des mcrucilleux 
effets que produifçnt les 
operations d vn. Chimr- 
gicndequcl fcmblc rame¬ 
ner de la priuation à l’ha- 
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bicudc. Vn œil de criftal, 
£ bien faic qu’il puilTc 
cftrc, n’a pas la faculté de 
Voir, comme ccluy au¬ 
quel vn Chirurgien a ab- 
bailTé la catarade. Vue 
main artificielle qui ne fc 
ferme êc ne s’ouure que 
par rcOforts, ne vaudra ia- 
mais celle qu’vn Chirur¬ 
gien reftabiit en remectât 
Tes os démis, ou oftant 
l’inflammation qui cm- 
pefehoitfon mouucment- 
Il me fcmblc que ic 
vois vn Apothicaire, de 
ceux qui n’ont pas beau- 
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coup cibudic .qui fc tic- 
moufle, & die que les rc- 
I medes qu’il a préparez, 
gueriflenr auffi îiiydror 

pifle, laparalyfic,dafiè¬ 
vre , c’eft tout de meme 
que fi vn coutelier difoit, 
ceft moy qui ay fait les 
inftruinens aucc Icrqucls 
on a ofte la pierre à vri 
tel qui en cft guery, donc 
c’eft moy qui ay guery 
vn tel, c'eft là vn donc 
aflez bouru, &c i’ofe dire 
que le donc de i’Apotlii- 
cairc ne vaut pas mieux 
que cciuy du Coutelier. 


Enfin, forçons de cci 
altercations, chacun mc- 
ritc fa gloire , je voui 
ay aflfez parlé de la nature 
de la Chirurgie, je vous 
ay dit que c cft vn Art 
tres-digne & cres-necef- 
faire, ie vous dis auffi que 
la Pharmacie cft vn Art 
cres-digne tres-nccefi 
faire , elle s’employc au 
rcftablifTemcnc & à la 
conferuation de la fanté 
des hommes d’vnc façon, 
ce femblc, plus fenfiblc 
que la plufpart des autres 
Arts. Elle a pour objet 
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icsplantes, les animaux, 
les minéraux, bref tou¬ 
tes les chofes de la nature 
qu’elle prépare, & dont 
elle fait des remedes, (ans 
quoy la Médecine ne 
pourroit fubüfter. Mais 
qui a-t’ii de plus fatis- 
faifant & de plus agréa¬ 
ble que de promener fon 
cfprit par tout le monde î 
Qmd mim aîisdeflmmdm 
quam jjlua remediorum f 
c’eft la pharmacie qui 
fournit à la Médecine les 
inftrumens , c’efl a dire 
les. rcmedes pour guérir 
V iii 
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toutes forces de maladies, 
tant internes qu’externes, 
Le Seigneur a créé les me- 
dicamens de U terre , & 
l’homme prudent ne les dé¬ 
daigne point, la Médecine 
luy a toutes les obliga¬ 
tions du monde, veu que 
réle(Stion , préparation, 
ôc mixtion des medica- 
mens luy appartiennent. 

L’antiquité de la Phar¬ 
macie la rend alTez re¬ 
commandable, fa necef- 
ilté paroiil en ce que fi la 
Mcdecine cà nccelFairc, 
la Pharmacie la doit eftre 
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àufli , vcu quelle ne fc 
fçauroit palier de fon 
feruice. Et quoy quen 
qu en ce difcourSjIa vérité 
m’ait obligé de prendre 
le party de la Chirurgie, 
ncantmoins ic ne lailfc 
pas d’auoir pour la Phar¬ 
macie tous les fentimens 
iuftes & raifonablesqu on 
en doit auoir, ce que i’ay 
bien témoigne au choix 
que i’ay fait moy-meme 
de cette profellion pour 
Vn de mes enfans, duquel 
il cft permis de dire 
qu autant qu’il luy a elle 
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poflîbîe il a embeüy U Pro- 
'vittce qui luy a ejié commife^ 
ic veux dire ,, Spartam 
quam naêlus ejl exornauip, 
il a fait voir-autant c|u’il 
a peu le beau rang que 
fon Art doit tenir entre 
les ArtSjCn ce qu’en fuitte 
de tous fes voyagesV s e- 
tant enfin rcciréj &c ayant 
rcceu le caradlere dé Mai- 
ftre félon ies formes & de 
la belle manière^ il eftalla 
quelque année âpres la 
gloire Ôt les mcruciiles de 
la Pharmacie par vn cc- 
Icbre cfchantiilon de fes 
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operations, & fit voir en 
meme temps qucllcfça- 
voit faire qu vn poifon 
non feulement ne fut plus 
poifon, mais en deuinft 
le remede, entreprenant 
par vne loüable generofi- 
té, en la prefcnce des Ma* 
giftratSjdcs Medccins^dcs 
Apothicaires, des fcjauans 
& des curicuXjde faire pu¬ 
bliquement dans la falls 
du College , ce grand ôc 
précieux Eledtuaire , Lt, 
'Theriaejue d'^^ndroma- 
chus t où apies auoir ou¬ 
vert Ton Auditoire par vn 
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difcours fur i'cxccllcncc 
ôi la dignité de la Phar. 
macic , il fit voir dans vn 
fuperbe appareil la dif- 
penfation de cet ineoü> 
parablc Antidote , qui 
vaut mieux que tous les 
Oruietans du monde & 
s’eftendit les jours enfui’ 
vans fur l’biftoire de clia- 
. cun de fes ingrediens j où 
il fit plufieurs remarques 
ôc fqauantes 5 c curieufes, 
bref en cette belle com- 
pofition il donna à con- 
lioiftrc que la Pharmacie 
cft vn Art très-digne & 
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ffci-nccciTairc auffi bien 
que ia Chirurgie , Qmd 
mtem-de hujus é,ut iUius 
fracellentia flatuendum fit» 
wderint Japientes. 
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COROLLAIRE 

OÙ font manquez diuers abus 
qui fe Èôramettent aujour- 
d’huy dans la Médecine, au 
préjudice de la vie & de la 
(ante des hommes ; ce que 
chacun doit être curieux de 
Içauoir poûr s’en donner de 
garde. 

coronat o^us, 

^ F ^ co«ra«e tœu- 

^ggw,cell ce pro¬ 
verbe qui m’a 
donne la penfée de me 
feruii du moc de Corel- 
A a 



laite , qui cft à propre^' 
ment parlet cfe qu’on ap^ 
pelle la bonne mefure, & 
qui vient d’vn autre mot 
qui lignifie vne petite 
couronne , comme: fi ic 
voulois dire que i’aioute 
à la fin de mon liure j vne 
petite couronne pout la 
bonne melure, car.il fem- 
ble qu’vn ouurage fi petit 
qu’il puilTe- elire , feroit 
dçfeélueux i.s’ilivy àüoic 
au commencement vne 
çpifire dedicatoire , vne 
prefa-ce , des verSj vn ex¬ 
trait du priuilege , l’ap- 
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probation des Do6teurs, 
& à la fin. quelque petit 
-appendice , à quoy i’ajy 
donné le nom de Corol¬ 
laire. . 

Si ce liureicy nepafTc 
pas à la montre, ce ne fera 
pas, pour éftre tout à Fait 
deftitué de cds menus br- 
nemens i Prèmierement 
fçàchant que i’-auois à.prp- 
noncer fur vnc difficulté 
' de préfearice, & que, 
Jupiter qmdem vmnibus ^la¬ 
cet fi’ve p!uai five non , ic 
n auois garde que ie ne 
ffiife y ne Epillrc dédie a- 
A a ii 
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toire, addreflTantc à queU 
que homme de mérité & 
d’authorité, pour le met¬ 
tre à couuerc des morfu- 
res de l’ennemy. J’ay fait 
marcher en fuite vnc Pré¬ 
facé , comme ie l’ay peu 
méditer fur le fuict du 
difeours. Et puis, bien 
loin de trouuer mauuais, 
que de mes amisy miflent 
des vers, ie m’en fuis mêle 
moy-méme, par vn qua¬ 
train de ma façon, quoy 
qu au fondsjie ne fafle pas 
-grande elbme des loüan- 
ges des Poètes, ces beaux 
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cfprits trauaillcni plus 
pour eux-mefmcs que 

f )our ceux dont ils pari¬ 
ent, ils ne font prodigués 
de louanges que pour eh 
rcceuoir tant plus,& d’or¬ 
dinaire elles font trop 
hardies pour n eftre pas 
fufpedtes. 

-Pour ce qui eft du pri^ 
vilege du Roy, l’ellofife 
ne meritoit pas vne li fi¬ 
che parure , &: pour en 
parler fainement, vu pri¬ 
vilège ne va qu’à l’incs- 
reft de l’Imprimeur. 
Quant à l’approbation 
A a iii 
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des Docteurs, outre que 
c’eft vnccirconftance qui 
n’appartient proprement 
<ju’ à des matières de 
Théologie, i’ofe dire que 
mon difeours ne contient 
que des veritez fi incon- 
teftablcs, qu’il n’y a point 
d’homme de bon fens qui 
n’y fdûfcriue, & n’y don¬ 
ne Ton approbation. Je 
me contente que Monf. 
le Comte de B ours de 
Montmorency , & Mr. 
dcPauantluy ont donné 
la leur , de quoy ie me 
tiens fort glorieux, ce 
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qui fait que ic deferc 
beaucoup à leur fuffrage, 
ils me permettront de di¬ 
re, que ie crois que cela 
vient de la conformité de 
nos fentimens.En guerre, 
auffi bié qu en Médecine, 
ce n’eft pas affez d’eftre 
homme deConfeil,il faut 
auÜi lettre d’Execution, 
le Roy veut des gens faits 
comme eux i gens a for¬ 
mer des braues par leur 
exemple. 

Touchant le Corollai¬ 
re dont ie vous parlois, il 
femble que <j’ait ctté Vn 



deflein prémtdrté de l’a- 
Voir négligé en la pre- 
îniere: imprcfFion , afin 
qu’il peuft ficruir de ma¬ 
tière en cette-^cy, cart)P- 
dinairementon ne fait 
gueres de nounellc édi¬ 
tion fans quelque petite 
addition j Ce fera donc 
icy que nous aiouterons 
ce Gorollairc, qui ne fera 
quVne courte, mais.im- 
pof tante reflexionfur nô¬ 
tre fuiet. 

Or pour commencer, 
ie trouuc que c’efloit 
auec beaucoup de raifon, 


9 

que les anciens Médecins 
faifoicnc eux-mémes leurs 
operations & leurs reme- 
des. Quant aux opéra-' 
dons , peut-on douter 
qu vn Médecin qui y eft 
exercé, ne les faffe bien 
mieux, plus feureinent,& 
plus adroitement, qu vn 
autre moins connoilfant 
que luy , ài par confe- 
quent moins Hardy aux 
chofes feures , & moins 
circonfpe<St aux <iange- 
reufes? Et pour ce qui eft 
des remedes, il ne faut pas 
s’imaginer qu’vn homme 



Te voulut tromper foy* 
même , voulut trahir fa 
Æonfcience j Êc hazar^er 
Ta propre reputadon, en 
Taifant -des chofes con¬ 
traires à fon intention, 
comme par éxempie^dans 
vn cjlcffcin quif auroit de 
con*ipoTer vn cataplafmc 
anodin,au lieu d’huile ro- 
Tac qu’il y faüdroit, il hy 
-a pas d’apparence qu’il y 
miit de rhuile rougîe 
aucG de rorcanette, telle 
que la vendent auiour- 
dhuy quelques ApotliT 
caires, qui font auec va 
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fol d orcattette;, deux ou 
tfois liures d’huik rofat, 
ou il n j a point du touc 
de. rofés j il e,ft yray que le 
pot; où ils la mettant fenc 
encor vn peu les: rofes, 
pour ce.qu autte-fois. il y> 
en aeUj^^o Jèmd efiimhu^ 

ureceis.fen'vaihitodoreai^ttfla 
iiU^ imis' cela, ne fufl&t.pasj 
vne Icgere; odeur n a pas 
b vertu que: doit auoir 
toute la fubftance, voilà 
donc le_ pot aux roks dé-» 
couuertj ^ i’en déeouuri-i 

rois bien d’autres , fi ie ne 
craignais, d'apprendre à 



des ieuhcs Apothicaires 
des abus de leur mcftier, 
qu’ils ne fçaucnt pas cii- 
cores, feulement i’aioU' 
teray cecy, pour appuyer 
mon fentiment, qu’il y 
a des Apothicaires qui 
changent j & altèrent les 
ordonnances des Mede- 
cins> y aioûtent, ou en di¬ 
minuent félon leur fan- 
taifie, & Il le médicament 
a fait quelque defordre, 
ils n ont garde de s accu- 
fer eux-mémes, que s’il a 
reülTijOU par la bonne na¬ 
ture du malade, ou pour 
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quelqu autre raifon , ils 
auront aflTez de vanité 
pour dire que le bon fuc- 
cezcftvenu, de ce quils 
ont aiouté à l'ordonnan¬ 
ce du Médecin. 

Demeurons-en là,nous 
n’aurions que trop d’ar- 
gumcns, pour faire voir 
combien eftoit digne d e- 
ftime la pratique des An¬ 
ciens, quand vn Médecin 
faifoit luy-méme tout ce 
qu’il falloir faire, cepen¬ 
dant il eft aifé de conce- 
voir^quc la pratique d’au- 
iourd'huyy Uquelle cm- 



ployé Médecin ,;Chirur- 
gien,& Apochicaircjpour 
la guerifon des maladies, 
fer oit beaucoup plus a- 
vantageufcjplus commo¬ 
de , &: plus raifonnable 
que celle des Anciens » fi 
ellceftoit exercée comme 
elle la doit eftre , c ell à 
dire, li les Médecins, pi¬ 
quez de genero{ité,s’eftu- 
dioientàfe redre habiles 
gctis, pour mériter la dig¬ 
nité de leur prerogatiue. 
Si les Chirurgiens ne s'oc- 
Gupoient qu’au traitemét 
des maladies externes. Et 


J/ 

fl les Apothicaires ne Te 
mcloient que de faire ôÉ 
préparer fidèlement les 
reincdes qu’on leur or¬ 
donne i Mais helasl com¬ 
bien d’abus fourmillét de 
toutes parts, abus de la 
part des Médecins, abus 
de la part des Chirur¬ 
giens , abus de la part des 
Apothicaires, abus delà 
part des malades, abus de 
la part des charlatans, en¬ 
fin vn abyfmc appelle vn 
autre abyfme , de forte 
qu’on ne doit pas préten¬ 
dre que ie falfe icy vn 
Bbii 



ample dénombrement de 
tous les abus qui fc com- 
mcccenc dans la Médeci¬ 
ne, c*eft vnc chofe aulTi 
peu polTible que de nom- 
brer les étoilles du firma¬ 
ment,en voicy feulement 
vn échantillon. 

le ne veux pas dire, 
qu’il n’y aie point de Mé¬ 
decin, de Chirurgien, ny 
d’A pothicaire,qui ne foit 
corrompu, s’il en eftoie 
ainfi, que pourroit deuc- 
nir en fin Tare de tous les 
arts le plus noble & le 
plus necclTairç ? il faut 
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bien qu’il y en ait quel- 
ques-vns qui cônfeiuent 
& qui fau&icnncnt la di¬ 
gnité de cette belle pro- 
feffion en toutes (es pai^ 
tics, mais il cft certain 
qu il y en a que trop 
lerquels par vnc lafclicr 
té » ou parprefbmption, 
ou par auaricc, fe laiflfent 
emporter malbcureufe- 
ment aux abus, aux def- 
ordresj & à lainaluerfà- 
tion. 

Quant aux abus donr 
ques qui viennent de la 
part des Médecins , ie 
B b iii 



crois que pour en bien 
parler, il eil necellaire de 
remonter iufqu à ceux 
que comraettct prcfques 
toutes les Vniuerfitezdu 
B^yaurae ; N’eft-ce: pas 
vne chofcrJiQCeufe, qu au- 
qourd’huy /pour de. T ar¬ 
gent,on donne: des lettres 
jide Dodteur. au premi&r 
venu , qui f^aura peot- 
eftrc vn. peu dc .Latim? 
oomme 11 la corinpilTaftGe 
d’vne langue,faifoitqùsl' 
^que, chofe à la: guejriron 
des maladies, A/o» do^mn- 
■JÏA.^ dit Celfe , fsidremsdijs 
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fananmr morhi , cependant 
c’eftainfiqùe le vulgaire 
en parle, il ferait du Latin, 
c’eft vnc haoilc homme, 
mais à cette cônoiflance, 
ne faut-il pas aioufter vn 
nouueau trauail, vn nou¬ 
veau foin , vne nouuelle 
induftrie ? ne faut-il pas 
eftudier en Philofophie, 
bi puis en Médecine ? Vhi 
définît Phyficus^incifitt Mé¬ 
ditas , ne faut-il pas fré¬ 
quenter lesAcadenaiesf’ne 
faut-il pas alTifter aux dif- 
•fetStions publiques & par- 
-.ticulieres; chez les Chi- 



ru rgicos, pour aipprcnd re 
i’Ariatomie > ne faut-il 
pas ete verfé dans la ic- 
ifiuie des bons Autheurs, 
eonnokre les dilferencesj 
les caufes, &. les lignes des 
maladks.î £t tout cela 
n’ell cien enem-es, car il 
faut peife^ionnea: toutes 
ces connoilTmeesi par vu 
grand vlage &c vue lon¬ 
gue expérience , conuer- 
fer auec.les vieux prati- 
ciensj freejuenter les Chi¬ 
rurgiens &c les A pothieai- 
res, les entr.etenir,les voir 
trauailler les vns êc les 
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autres,& apprendre d eux 
ce qui eft ncccffaire pour 
eftre vray Médecin. 

Les Vniuerfitez fage- 
méc inftituées font quel¬ 
que chofe de beau , mais 
combien font elles dif¬ 
ferentes auiourd’huy de 
celles d’autre-fois ? leurs 
approbations autre-fois 
elloient des véritables 
marques de capacité , & 
des cloges indubitables 
:du mérité r mais auiour¬ 
d’huy les lettres que Ion 
vend, ne font qu vn dif- 
cours dateur, vn mafque 



trompeur pour furpreUi^ 
dre ceux qui n’y preneat 
pas garde d’afiez près. 

Les Aduocats veftus 
d’vne longue robe, & qui 
portent le bônetquarrfi 
ont tacitement par cette 
inajeftiicure apparence 
infeript fur leur froiù 
qu’ils font fqauants, cio- 
quens, & entendus dans 
les ajffairesjcependant s’ils 
n’ont aucune de ces bon¬ 
nes qualicez, ils trahilTeiit 
inalheureuremét le droit 
de ceux qui s eftans arrê¬ 
tez à cette trompeufc 


apparence leur ont con¬ 
fié la defencc& la prote- 
ârion de leurs biens, de 
leur honneur, & de leur 
fortune j II en cft de me¬ 
me des Médecins qui ont 
acheté des lettres de Do- 
deur , embellies d'or ôC 
d’azur , pleines de beaux 
doges , fous les fceaux 
d’vne Vniucrfité , auec 
les feings & Chirogra- 
phes de tous les membres 
du corps Médicinal , ce 
qui fait voir en paffant 
que la eprruppon eft ex- 
trememeht clfcndue, ôc 



que chacun prend fa part 
du gafteau,cependant ces 
nouucaux Dodeurs, ce 
font des Dodeurs qui ne 
font point dodes, lef- 
quels fans attendre plus 
long-temps J fe précipi¬ 
tent dans les occaiions^ & 
nayans que fort peu de 
fcience , & point du tout 
d’expcrience, entrepren¬ 
nent tout à tout hazard. 
Mais il vaudroit mieux 
n’eftre point traitté que 
de Feftre mal, c’eft ce que 
i’ay dit autre-fois j qu’il 
n’eft pas plus fâcheux de 
mourir 


înourir faute de fecours, 
que par la faute du fe- 
cours. C®s lettres donc 
& ces atteftations des 
Vniuerlitezjne font pour 
la plufpart que des con- 
viftions d’vne auarice 
fordide & mercenaire. 
Qmd non monalia 
ra, coghj 
uri fa>cra famés ? 

Je n’ay peuretenir cet 
emportement, & certes il 
me paioiïl d’autant plus 
légitimé, que cette auari¬ 
ce proftituë 6 c fait liciere 
de la vie & de la fanté des 
Ce 



honîmes ^ & qu’elle 
d’,^UtÇâm plus digne 4 ? 
puniçipnj qu’elle ^bufe ,& 
q.u elle oupragje lesjbeaux 
pj:;i^-ileg4? qup le? îlqis 
ont^U la bputi d’acpor-j 
4 er ,4 f.çs yiiiujerfitez, qt! 
font fi çoproitipuës, qij.e 
qAii que ce Tpip n ÇU ;re- 
vienc auiouvd’fiuy que 
chargé dç -lauriers, rp:3,i§ 
ce font fies iauriefs qui 
ne giiantiireur-points ie 
ne ^luypasdsla fpijidpe, 
mais ni au de la moindre 
maladie, ce (ont des vi- 
d-pire^ipe Ipnc dçs PiripiU;? 
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pte fans-atidir c^Mbacù -, 
Et en bonne cônfcieriiej 
ees gens c|üi onc proftc^ 
de rdccairon, d’eft à d-ii^ 
qui ont obligation* éû 
leur caradfeere j àl’induU 
genee criminelle de queb 
q.ueVniuêrfîtej qui leu? 
a efté feorable, rmS^n^ 
tihus itlis , font-iris- Caipâ^: 
blés d ordonner de pre^; 
fcri-re' &c dJe commander î 
ouy i Wo fdonnéroM diei 
vn A-potih-icaks vn falmti 
gond'is- de drogues qu’ils 
ne' connoidènt pus eUii-' 
mêmes y & mais dofées 
C c ii 
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& mal difpofées. Ils pre-i 
fcrironc vue operation 
de chirurgie / contrai-, 
re à l’vlage , aux réglés 
de l’art, & à la droite 
raifon , & quelque-fois 
impolTible. Croyez-ino)f 
c’eft vne chofe fâcheufe 
que de faloir obeïr eftanc 
mal commandéj i’ay fou- 
vent oüy dire, que pouc 
bien commander J il faut 
fçauoir comme il faut 
obeïr , àc c eft la raifon 
pour laquelle , quantité 
de ieunes Gentils-hom- 
mes, qui fe pafferoient. 


■ m 

b'kti' ês- tiâîiê (le#clg'üs'^3 
dûm^ 

Châ^tleàiîi, péFd^rie lïïoktf-- 
c^uet, s-a^ilkfettfit'à* ktgâïj 
de, &: faire toute^fes^oi^fi* 
étions de k- miliicôp<5m^ 
appreiïdre à o'feeïf', 
a-uffi^d-e pouiiok 
feui-' lïïaîehcr' glorieüfe-- 
Éftent & digrîeiirient' à 
Celle d^ leucs'^foldaCs, &; 
àccjuei'k ded-îàQiineü^j? 
de ki-eputiatiGrî. 

Mais d ireZ'v-dus J qu' e It-* 
ée- qui peut enapefcher- 
les ieunes Médecins d'ot-'. 
donner & de ptefctire^ 
Ce iii 
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puis que les operations 
de Pharmacie &deChU 
rurgie fe trouuent pon¬ 
ctuellement defcrites das 
les liures des bons Au- 
theurs f ne vous y trom¬ 
pez pas, il s en faut plus 
de la iufte moitié, il y a 
tant de circonftances en 
ces operations, qui ne fe 
peuuent expliquer par 
efcriture, 6c lefquelles il 
faut obferuer,qu amoins> 
ie ne diray pas abfolumét 
de les auoir fait , mais de 
les auoir veu faire fou- 
vente-fois. il eû impolîi- 


ble de les ordonner, d y. 
donner aduis, ou quand 
il le faut d’y prefider 
comme il appartiéc, apres 
tout, celuy qui veut con¬ 
duire & guider les autres 
doit fc^auoir le chemin, 
non par liures mais par 
expérience ; je fuis per- 
fuadé que l’autheur du li¬ 
vre intitulé La, guide des 
chemins, neuft f^eu voya¬ 
ger fans guide, mais bien 
dauantage, ie ne penfe 
pas que Mr. du Valluy- 
méme , grand iSeogra- 
phedeSa Maiefté, qui a 



fait h €s.tm (fe CSiampa^ 
gne, k pins: parfaite & 
pus exacte foie ia- 
filais faite,- û'it il il-a pas 
oüblié k^ Moiîïdr.e petifi 
palTage, ië ne p'enfe pas 
d'i ie,qu’il-peiâfi alier feüi 
d’iey' à Réelle!-, if n-y i 
que di» lieues'-,- kas de- 
fiiander- le ehemin- dix 
fois, ny même- kns fe 
fourudy-ei?, qUoy.qu’ilie 
demandaft- , fi- ce n’ek 
qiiii l’ait appris par ex- 
per-ience, & pour y auoiïi 
efté fouuente'-füis; Park 
même raifon* j- ceux- qui 


n’ont point d’expérien¬ 
ce dans les chofes de la 
Pharmacie ou de la Chi¬ 
rurgie, &c. 

C^iand ie parle des ieii- 
nes Médecins , ie ne pré¬ 
tends pas y comprendre 
ceux qui (ont nais dans le 
meftieiv Efiinjwvencis ejt 
in equis ^atrum njïrtus , qui 
fejauent la Pharmacie, s’il 
faut ainfi dire, d-es le ven¬ 
tre de leur mere, qui ou¬ 
tre cela ont frequente les 
efcholes de Chirurgie, 
veu les dilTeûions Ana¬ 
tomiques , & affifté aux 



cxêrciCé’sdes Aéâ(ieMi'è4 
àlceux on peut dire éiî 
quelque façon, que defii 
ils font vieux Medecin% 
pour ce qu’ils font entrez 
efans le palais d’Apolloi¥ 
par vne bonne porter èê 
qu’il-s ont coiîimèncé d# 
bonne lieure .• Je connGii^ 
4es Dragons qui’ feront' 
Vieux foldats à l’asge dd 
Vingt ansv Et de cdS'Mie-* 
decinsnious efperonSjlor^ 
que 1 expêtkneo, qui né 
s’acquiert- que p£ir fe 
temps & par fvfsge^ aurï 
perfe-étuonnece quilsont 


(J’aqm-s, Sc difons encoï 
dç naturiel, qu’ils ^@ron5 
Medeçins efff êf ye^ 
ntgbkm^iîï ^vjedecins, 
çe,pen4anî: pe^raiptir 

tront 4 p IPrS.^duqrpi^ j 
pour acqueiif Vu? -l>ouu§ 

f;:xppj.iençe ^ ils uyçur à 
Ûniper de Ijpus^xempleSj 
&aanpas, çpmmp pn ea 
pL-efuiae quej-que çhofp, 
çeluyd'vn infâme infpe- 
^,eur dVrines J que nous 
auons veu depuis peu^, 
idiot s’il en fut iainais^ 
car que peup-on penfer 
d’vn homme qufnç %âk 




ny lire ny efcrire, vn Do- 
éleur,qui ne ferait comme 
on dit, ny a ny b. Eft-ce 
vn exemple, ie vous prie 
à imiter, que celuydece 
charlatan , qui n auoit 
J)oint de plus n'equent re- 
mede pour toute forte de 
maladie, que de faire fai- 
gnér fur la main ? comme 
il la même veine, ie dis la 
même veine, n’eftoit pas 
aulTi bonne à ouurir, & 
d’aulïi grand effet, au ply 
du coulde, qu'au deffus 
du poulce, mais il faifoic 
cela fans douce par often- 
tation. 
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ration J pour fe faire re¬ 
marquer , & ietter de la 
pQufliere aux yeux des 
ignorans, qui admirent 
tout ce qu’ils ne connoif- 
feni pas i je pardonnerois 
cette imitation à quelque 
GhirurgiéinterelTé, mais 
qu’vn Médecin fe laifTe 
aller à cette extrauagan- 
ce, qui n’a ny raifon ny 
fondement, à moins que 
de vouloir pafler pour 
charlatan , tel qu’ eft ce 
dodeur Alphabeth, il ne 
le doit iamais faire. 

Quant aux abus qui 

Dd 



viennent (îe la part des 
-Chirurgiens, nous f<ja- 
vons auffi que les Lieute- 
nans qui les re<joiuent 
Maiffcresj ne font pas plus 
exempts de corruption, 
que les Academies qui 
reçoiuent les Dodeursi 
d’ailleurs , fous ombre 
qu’ils ont quelquexapa- 
cité dans la connèilTance 
des maladies externes, 
ils prennent facilement 
.'l’elfor fur leur ambition, 
s’en font accroire j ne 
font point de difficulté 
de paifer les bornes de 
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leur profeffioii, poiu* aiv 
ticiper fur célie des Mé¬ 
decins,, combien qu’il y 
ait beaucoup dé diftance 
de l’vne à l’autre, ce font 
des profcffions qui diffe¬ 
rent entr’elles aiirant que 
les cliofes fenfibles font 
differentes des chofes in¬ 
telligibles,en l’y ne il faut 
employer des.logs & dif- 
Jficils raironnem.cns pour 
connoiftre yne .maladie, 
en l’autre, cette connoif- 
fance vous faute aux 
yeux, Cependâc ces Mef- 
fieurSjquoy qu’au deffous 
D d li 
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de ces raifonnemeiis ^ ne 
laifTcnt pas de vouloic en¬ 
treprendre le rraittemene 
des maladies internes, 8i 
< 5 ui pluseft^oti peuÈ-efttc 
qui pis eil, d’y fourniri 
préparer^ & exhiber eux- 
mémes des remedcs.Mais 
ils feroienc mieux de fe 
tenir à la Maiftreffe qu*ils 
pofledent iegicimemene 
fans en carefler vn autrej 
vers qui leurs regarda 
font des regards illicite^ 
& défendus J à moins que 
de refpoufer en face d’E- 
glife J c’eft à dire enlaf- 


femblée, & del’approba- 
tion des Dodeurs, qui 
ont charge d’exaininer S>c 
de connoiftre de la capa¬ 
cité de ceux qui arpireiit 
au.DQdtorat^auec lé pou¬ 
voir & rauthorité. d’en 
conférer . le : Caraélere. 
Alors delailTans pcre & 
mere, c’eft à dire la Chi¬ 
rurgie & la Pharmacie, 
qui les ont introduits &c 
rendus capables de pré¬ 
tendre à cette haute dig¬ 
nité , il leur eft permis de 
prendre vn degré plus 
eminent ; Cependant ce 
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delaiffemcnt ne doit pas 
cftre va abandonnemenc 
entier & abfolu de ce qui 
a feruy & contribué à les 
éleuer dans le temple de 
la glohrej Le delaiflemeae 
de pere & mere^ dont il 
eft parlé en l’Euangilei 
pour s’adjoindre à fa rentv 
me, ne lignifie pas vn de^ 
Jaiirement total, pour nd 
les plus voir ny prati-* 
quer J mais feulement vri 
attachement particulier 
à vn autre loy-mémei 
fans pourtant reiiGncef 
âux deuoirs & alateiConJ 


noi (Tance dont nous fom- 
mes redeuablês enùcrs 
ceux à qui nous deuons 
ce que nous fomtiies ; 
Ainü le delaifTement de 
la Chkuigie &c de la 
Phannacie, n'eft pas tel¬ 
lement abfoiu qu’vn Mé¬ 
decin les doiue méprifer^j 
la Pharinacie ôi la Chi¬ 
rurgie c’eft la véritable 
pratique de la Medeciné 
& vn Médecin fans la 
pratique ii’eft pàs propre¬ 
ment Médecin, efi/imnla- 
chmm adumkratujgtreijCCÛ' 
vn faint fans vertu qui ne 



44 

guérit de rien. 

Pour ce qui eft des 
abus qui viennent de h 
part des Apothicaires, 
outre quelques-vns donc 
i’ay- fait mention cy-def- 
fus, iay remarqué celuy- 
cy J qui eft fort conhde- 
rable j c’eft que' quoy 
qu ils ayent le plus bel 
obiet du monde, on pour 
mieux dire , le monde 
pour leur obiet , &: afi’ez 
dequoy s’occuper dans 
les limites de leur Artj 
neantmoins la plufpart 
d’eux ont cette déman:. 
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geaifoft de ne pottübiit 
s’empefchei* de faite les 
Médecins, ce font des 
finges qui imitent pat 
leurs grimaces ^ tout ce 
qu’ ils voyent faire > ils 
vont voir leurs malad.esj 
(c eft ainfi qu ils les appel* 
lent) reglément trois oU 
quatre fois- le ioun, où 
plus ou moins J feiori que 
ce font ^g^ns' plu^ èiî 

moins àCGommodeZj de¬ 
mandent le marin com¬ 
me ils élit paife la nuit, 
s’il n’ont point repofé, ils 
vous diront tant pis-, s’ils 
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cnt vn peu doïmy, tant 
mieux ^ s’ils QACrefuléde 
prendre du bojiiilloii^tant 
pis, s’ils en ont pris,quel¬ 
que peu, tant mieux ^ s’ils 
n ont pas voulu prendre 
lejulep quon leur auoit 
apporté le foir, c’ell vn 
grand tarit pis, s’ils l’ont 
pris fans fe faire priei> 
quoy qu’il n’ait fait aucu¬ 
ne operation , c’eft vn 
bon tant mieux, s’ils ont 
eu beaucoup d’rnquietu- 
dela nuit, tant pis, s’ils 
n’ont pas fait grand bruit 
tant mieux , fi leur op- 
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prefTioti eft augmentée, 
tant pis i s’ils refpirent 
plus facilement , tant 
mieux , s’ils continuent 
à eftre dégouftez , tant 
pis, (i rappétit leur re¬ 
vient vn tant mieux, 
& ainfi font vue heure à 
ne dire que tant pis tant 
mieux, ils leur touchent 
le pouls,confiderent leurs 
vrines, fe font diftingüer 
foigneufement celles de 
deuant minuit de celles 
d’apres, les regardent Ôz 
expofent au lour plus 
dVne fois, ôc faifans fem- 



bhnt d’y apporter beau¬ 
coup d’attention, queU 
que-fois font vn . petit 
branlement de cefte, & 
ne difpnt mot pourtanr, 
mais ie crois quils ncn 
penfent pas moins, ils. 
veulent voir le balTin, 
font montrer la langue 
au malade, luy touchent 
Sc manient les hypoehon-. 
dres& quand ils parlent 
du temps, n’ayez pas peur 
qu’ils'difent iamais, il y â- 
quatre iours qu’il eft ma^' 
lade J mais ils vous diront 
MagiftralementjC eft aii-^ 
iour- 
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iourd'huy fon quatrié- 
ine : vous conceuez bien 
que pat cette façon de 
parler , ils Veulent inli- 
nuer que les citconftan- 
ces des crifes leur font 
connues , cependant fi 
vous leur demandez en 
particulier quelle èft la 
nature des crifes ^ leurs 
différences, leurs fignes, 
le nombre J la force , Ôc 
les caufes des iours criti-» 
ques , ils Vous confef- 
■feronc ingénument que 
■ quant à eux ils n’en fçàuét 
rien, mais qu’ils ont vn 
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parent qui ne l entend pas 
mal. lufqu’icy ee n’eft 
que ieui iufqu icy ce n’eft 
que pour rirejmais quand 
ils viennent à donner des 
medecinèS'félon leur ça- 
pricej le ieu cefle, & bien 
fouuent il n’y a.pas à ri¬ 
re pour tout le monde, 
les Comédiens ordinai¬ 
rement ioii'ent la tragé¬ 
die deuànt la farce, ceux- 
cy au contraire commen- 
.cent toufiours par vne 
farce, & àcheuent quel¬ 
que-fois par vîie tragediç. 

Il cil vray qii’î!-y a des 


5 * 

Apothicaires, à qui la le¬ 
vure 6c i’expcrience ont 
appris beaucoup de-ciio- 
fes, & i’ay remarqué, que 
ceux qui en fcjaucc le plus, 
ce font ceux-là qui s’en 
vantét le moins, & qui en 
vfent le mieux ; ce fôt gés 
làges, qui nonobftanc les 
connoilTances qu‘ils peu¬ 
vent auoir,aiment mieux 
encore fuiure & executer 
les ordonnances des Mé¬ 
decins , que d’en faire à 
leur tefte, qui fuyenc au¬ 
tant qu’illeur eft poflible 
les occafions de traitcer 
E e ii 



Vil malade de leur chef, 
que i’auarice ne rend 
poinc efclaues, qui ne 
Font point de vifites chez 
les malades fans neceflj- 
té ,, qui ne fe fourrent 
point par tout pour fatis- 
Faire à leur intcreft, qui 
ne profanent point les 
remedesqui en ont fauué 
plufîeurs^di n en donnent 
qu autant qu’il en eft ne^ 
ceffaire, qui ont plus de 
paifion de guérir le ma^ 
lade que de débiter leurs 
drogues, en vn mot, qui 
cultiuenc dignement leur 


pend toute ta cure ». Mail 
prenez garde à ce que ic 
m’en vay vous ditequ’il 
y ait fix Médecins^ par 
exemple , en vne Ville, 
de. long-temps établis, 
légitimement aggregez, 
tous f(^auans, gens d’hon¬ 
neur, &qui ont comme 
on ditfeu & lieu,, qui au¬ 
ront rendu ôi donne di¬ 
vers témoignages,, ôc des 
preoues fuffifantes de Jeur 
probité, de leur capacité, 
Ôc de leur expérience > 
neantmoins le monde en¬ 
vers eux fera fi circon- 
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fped, que chacun félon 
fa fantaif e , aura' de la 
peine d’en choifir vn 
pour s y fier, & s’enfer- 
vir quand il en a hefoin,- 
Mais s’il arriue vn char¬ 
latan , vn profcripC j vn 
homme qui ne feroic 
point creu en iuftice, vn 
débauché, vngar<jailleri 
vn inconnu, qu’on n’aurà 
iamais vcu & pcut-eftre 
qü’,on ne, y erra iamaisi 
duquel on ne fixait pas'ee 
qu’il fçait faire , au con¬ 
traire on ferait fort bien 
que c’eft-vn impofteur, 
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que c’eft vn attrappeuc 
4’argent, & ceux mêmes 
qui, s’en Ce ruent l’appel¬ 
lent ainfijÇependaîir tout 
aulTi-toft la refolution eft 
prife, on y court comme 
au feu, on s’en fert, on 
prend de fes remedes, 
-même par la bouche ; O 
centum Ellchoris Ciiput in- 
fmMle. Niais ce^qui elf 
encor plus eftonnant, 
c’efl; que des pauures 
.gens, des gens qui n’au¬ 
ront pas quaG du pain, 
nous l’anons veu fouiien- 
tes-fois, mettront le peu 



qu iis ont en gage, ou le 
Vendront pour auoir de 
i’argent pour eux ^ ôi 
qiuelqu€-rois fomrae af- 
^èz notable-y & à là fin il 
fe trouue que c’eft de l’ar¬ 
gent perdu. le pourrois 
faGilement vous prouuer 
ce-que le dis par cent 
■exeniplès, niais permet¬ 
tez que i en produife vn 
iféulement^ & que iè vous 
fàfle toucher au doit cette 
Terité , par ce qui eft ar* 
riué depuis peu en cette 
Ville, ce que ie vous de- 
-duiray fuecinétemcnt. 

Vne 
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Vne certaine femme 
de la derniere condition, 
ce qui fe peut dire hardU>, 
ment, puis qu’elle sefk 
tiouuée réduite à efpou- 
fer vn vielleux qui de- 
mandoitraumoliie, com¬ 
me vous l’allez appren¬ 
dre , feruira de matière à 
mon hiftoire. 

Jean Thiebaut habi¬ 
tant de Pouru aux bois, 
qui eft vn village à deux 
Bonnes lieues d’icy , du 
reflbrtde Carignan^ pais 
conquis par nollre Roy 
fur les EÎpagnols i auoit 
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vn fils aueùgîc, & priué 
tout, à fait de la belle lu¬ 
mière du ioür ; Ce pau¬ 
vre hdmme dans fa ne- 
cefiité , ayant peine de 
fubuenir à fa famille, fift 
ce qu’il peuft pour' faip 
apprendre à fdn fils aueu^ 
gle à ioüer de la viéfle, 
:afin de pouuoir par ,èc 
moyen gagner fa vie, 
ç eil vn meftier affez or¬ 
dinaire à ceux, à qui le 
malheur à ollé la faculté 
devoir. Ce ieune hom^ 
me eftanc aucunement 
inftruic ^ mené par vn pe- 



tit garçon , s’cnalla cay,. 
mander auec fon inftru- 
ment de mufique de ville 
en ville, & de village en 
village , & tous les ans 
dans le bon temps faifoit 
vne campagne aux Païs- 
bas, & rappqrtoit tôu-^ 
jours quelque petite cho- 
fe de ton gain , car çes 
fortes de gens là ne font 
pas grands defpens. 

Eft arnué il y: a huit 
ou neuf ans, qu’eftant en 
voyage à fon ordinaire, 
& fe crouuant àNamuKj 
ville fur la Meufe, appar- 
F f ii 
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tenante au Roy d’Efpagî^ 
ne, il fît rencontre, ie ne 
fçay comment, d’vne fille 
qui peut-eftre faifoit le 
mefme meftier que luy, 
c eft à dire demandoit de 
porte en porte, & en leur 
entretien, car il ne faut 
pas dim encreueuë a quoy 
.quelle ne fut pas belle, 
neantmoins comme \'A* 
mour eft aueugle, il en 
deuinft paftionné , & 
rerpoufa fans; beaucoup 
d’enquefte ny de cere- 
moniesj tant pour fe fou- 
lager de la fubieëlion 
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tl’aùoir vn'garçon qui le 
tnenoit, ôcqui peuE-eftre 
luy diefroboit toufiours 
quelque graillon ou quel¬ 
que double,quc pour n’é-. 
Cre pas tout à fait leyréde 
tous lesplaifirsde la viéÿ _ 
car comme dit Maillet, 
Dire qu’on perd J perdant 
les: jeux, 

itous les pUifirs- de cet lias , 
tiesix^ 

C eiî <vne herejte fans douter 
f^iepux mus fa^ex en 

effet, , 

Qffeleplaifrleplus parfait. 
Se prend alors qu’on ne mit 


Voila donc noftre Cay- 
mand enharnaché d vnc 
femme, laquelle il rame¬ 
na à fon village, routes- 
fois ic me trompe , car 
c eftoit elle qui marchoit 
la première. 

'Gr depuis que la guer¬ 
re n’a plus permis à ce vé¬ 
nérable mary, de conti- 
nüer à bactre leplac païs 
en ruine, la femme à Ion 
tour a Voulu faire voir ce 
quelle f(^auoit faire, & 
il y a grande conied:ure 
qu elle a feruy autre-fois 
quelque charlatan , car 



preniierément elle pro¬ 
met impudeniment com¬ 
me font les charlatans, de 
guérir toute forte de ma^ 
ladies i fecondement, les 
remçdes dont elle fe ferti 
&c que nous f^auôs qu elle 
a acheté chez nos drogui- 
ftes , font tous remedes 
de charlatans , comme 
pignons d’inde, gomme 
gutte, j alap, feammonéei 
coloquinte, verre d^an-4 
tinioine , & femblables 
drogues violentes & enie- 
tiques, dont à la vérité on 
en voit quelque-fois.gue- 


rir, mais auffi bien rom- 
vent périr ; en troifiéjîic 
lieu J ce qui augmente la 
conic£lure qaelle ait efté 
auec des charlatans, c eft 
quelle lesimite>cn toutes 
chofes, iulqu’à prendre 
comme, eux des certifi¬ 
cats de fes, cures, Or tenez 
pourchofe certaine, que 
tous ceux qui ramafîent 
de ces cercifiGats , font 
charlatans fieHèz , vn 
homme d’honneur ne 
seft iamais aduife dé ce¬ 
la , & nocez en paifant, 
qiue de ces certincats il 


ny en a pas vti qui eftant 
bien examiné ne fe trou¬ 
ve faux, ils les font écrire 
eux-mêmes comme il 
leur plaift, ameinent les 
malades qu’ils ont trakté 
deuant le Maire du villa¬ 
ge J ou ceux qui donnent 
ces certificats^qui iîgnent 
tous ce qu ils ne f(jaucnc 
pas eux-mêmes, rvlcerc 
qu’ils auront guery c’e- 
toit vn cancer , la galle 
c’eftoit la verolle,& com¬ 
me dit Galien, Caro de- 
tentos fiJàna'verintjjdpopiee- 
ticosfefanajje ^loriantHK 
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Cette femme donc "au 
ciuée à Sedan,,fè fait tou¬ 
te blanche de fon efciu 
me, Ce vante que mettant , 
le‘ pied fur vne herbe, elle 
en dira toutes les vertus, 
& toutes les proprietez î 
quelle herbeque ce foit, | 
fe moque des Médecins ' 
& des Chirurgiens , ne < 
veut ce dit elle , entre¬ 
prendre que ce qu ils ont 
abandonné, & cencfottir 
fes de cette nature, dif- 
cours ordinaires des char¬ 
latans ; Elle ne manque j 
pas non plus de prendre 



le beau prétexte de chàri^ 
té, & de dire que ce n’éft 
pas rinteteft qui là mci- 
ne , cependant d’âbôi|d 
elle débuté par la quelle, 
& demande argent, fai- 
fant entendre que c’elf 
pour acheter des drogues; 
ôc vous f^aurez que les 
drbguesjdont Elle S>c tous 
les charlatans le leriiehc, 
font de telle nature de de 
tel prix, ce qui eft bien 
aifé à iuger > qu’il nèn 
faut que fort peu, & ^ui 
ne couftent gueres , poiui: 
faire des grands rauages^ 
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êc quelquc-fois des fuper- 
purgations cxcefTmes, tê-^ 
moin le Gentil-homme 
qui mourut nagueres au 
Mouton d*or. Jemefou^ 
viens d’vn charlatan/qui 
vendoic icjr cinq ou fix 
fols la prife de fon reme- 
dé, qu’il appelloit, Efprit 
vniuerfel, qui n’eftoit au¬ 
tre chofe que de l’Anti¬ 
moine préparé ôc infufe 
dans de la petite bière, 
tellement que pour trois 
fols, la bieremireapait, 
il en pouuoit faire mille 
ptifes, ainlî c’eftoittout 


profit, ou pluftoft tout 
îarcin, noftre charlatan- 
fié de mefme ne s’entend 
pas mal à tirer de Target, 
& cela eft tellement vray, 
<|u’à vne pàuure vefue 
nommée la Vefue Pro- 
tin , la plus pauure dü 
monde, qui languit mi- 
ferable & doulôureufe 
fur le grabat depuis feize 
mois, &C c’eft, icy le fuiet 
de mon hiftoire , cette 
pelerine a fi bien pratti- 
qué fon affaire , qu elle 
Ta obligé de vendre les 
draps de deffous elle, 
Gg 
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pour luy fournir de l’ar¬ 
gent , ôc puis il s’eft trou¬ 
vé que c eft de r argent- 
perdu, tellement que ee^ 
la &:plufieurs autres mak 
verfacions, ont obligé le 
faCré College des Méde¬ 
cins à la faire venir en lu- 
ftice, pour luy eftre dé¬ 
fendu d’exetcer fa pofci- 
numie ^ c’eft à dire fes 
exactions, & fe voir in¬ 
terdite défaire la Méde¬ 
cine , ny aucune de fes 
fonélions, à quoy elle a 
cfté condamnée & aux 
dépens , & de fordr de 




la Ville dans trois iours, 
à peine de prifon. 

Cependant cette créa¬ 
ture , comme elle a vn 
front d’airain, a de la pei¬ 
ne à fe . rendre , &: en a 
appelle au Parlement de 
Metz , mais auparauant 
que de renoncer à Idn 
appeljl’adroitc a fait faire 
comme vn Factum pour 
prendre aduis j lequel elle 
a enuoy é à Metz, par vn 
MefFager exprès qui ne 
luy coufte rien , ôc de¬ 
vinez par qui ? par fon 
Viéfleux J qui prefente- 
Ggü 
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inent , à r heure que ie 
parle eft.en chemin, pour 
aller tout en mendiant 
eanfulcer auparauauc fon 
affaire à Metz.i êii: atten-r 
danc hpn retour , qui ne 
fera pas encor fî-toft, car 
il marche J, petites iour? 
nées J & ne prend pas le 
plus court , elle méc les 
Fers au feu pour acquérir 
icy droit de bourgeoise, 
& y demeurer comme 
bon leur femblera^ don-^ 
nant à entendre qu’cllé 
fçait encor vn meftier 
meilleur pour gagner là 


vici que de faire la Mede- 
decine ; ie craindrois fort 
que ce futvnmeftier qui 
n’eft pas fort honefte j je 
ne penfe pas que pour ce 
mot elle ait la hardielTe 
de me faire adiourner en 
réparation d’honneur ; 
Mais qu elle obtienne la 
bourgeoifie ou quelle 
ne l’obtienne pas^les Mé¬ 
decins n’y trouuent rien 
à redire, c’efl vue cliofe 
qui lle les regarde point 
du tout, ce qu’ils pour- 
roient faire la defflis, ce 
feroit feulement, comme 
1 G gui 



perronnes à’hortncurj & 
qui doiuent félon leurs 
charges, auoir foin du 
bien public^ dereprefen- 
ter premièrement que ce 
mary eft aùeugle , par 
coniequent qui ne peut 
feruir qu à incommoder 
rEftat,carynaueugleeft i 
inutil à la République, 
en charge à fes prochains> | 
ennuyeux â foy-memej 
de plus ce font des gens 
panures &Eftrangers, ôi> 
défia nous n en auons que 
trop felori nos facultez, 
perfonne ne fçaic mieux - 
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qué nous, combien ccttè 
multitude depauuresmal 
logez , mal veftus , maî= 
nourris ^ mal cbauffez, 
contribué aux maladies 
que nous auons-veu cy^s 
deuant,ô£ que nous auons 
traitté par vne charité 
plus véritable & mieuxi 
faifante que celle de Ma-: 
dameThiebauc, ie l’ap^' 
pelle Madame , pour cd 
que depuis trois iours elle 
fe couure d’vne grande! 
efcharpe de taffetas, 5c ce-' 
la aux dépens du peuple 
deSedan,qui eft fi duétile 
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& fî facile à perfuaJer, 
.qu9 rinfpedeurd’vrines, 
dont nous auons parlé cy- 
deiTus, qui n’a fait aucu¬ 
ne cure en cette Ville, au 
contraire y a caufé de 
grands troubles dans plu* 
ueurs ménages , n a pas 
laifle d’en emporter ÿ en 
moins dVn mois., plus 
de cent piftolies , tous 

frais faits. . 

Apres tout , en vn 
temps de guerre comme 
cetuy-cy , c’eft vne na¬ 
tion à qui ic ne me fierois 
pas trop. îsloitre Roy a 
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conquK leur terre ^ mais 
ie dottterois fort qail ait 
conquis leurs afFeâ:ions> 
il faut vn fiecle pour cela*, 
il faut vn nouueau peu-^ 
cple pour en eftre alTeuré,, 
ceiuy-xy , ^quelque miné 
qu’il fa a le cœur dou-*- 
Éle , & les moins-hypoi 
dites d:’entr’eux , ie l’ay 
cent, fais ouy , dilent 
franchement qu’ils aime^ 
roieot mieux eftre maU 
heureux fous leur Royj 
que bienheureux fous 1® 
Nôtre.Iugez donc queUe 
apparence il y auroit de 
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ramalTer de telles gens j 

Pour ie Vielleux, comme 
il eft a'ueugle, illuy feroit 
mal-aifé d’auoir com¬ 
merce auec rEnnemy,en- 
cor pourroit-il <]uelque- 
fois pour vn morceau de 
pain donner vn peu de 
récréation, Mais quant à 
la Donzelle, qui n’eft pas 
pas niaife, qui peut auoir 
des connoilîances en Ton 
païs , ru fée autant que 
femme la peut eftre, qui 
fe fourre par tout, &c fçait 
toutes fortes de nouuel- 
les, enfin qui eft vne cou- 
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reufe ^ quant à elle, di-ie, 
jevoudroisy penfer plus 
d’vne fois. 

Or apres auoir parlé 
des abus qui viennent de 
la part des Médecins, des 
Chirurgiens,des Apothi¬ 
caires, &: des malades mê¬ 
mes , continüons noftre 
difcoursj&: venons à ceux 
I qui viennét de la part des 
Charlatans, fiie voulois 
les fpecifier, le Corollai-» 
re feroic plus gros que le 
liure, & puis ils font aflez 
connus de tout le monde, 
ie diray feulement que 
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la nailfance de ces abus 
vient apparemment de 
deux choies J de 1 impu¬ 
dence des vils'à mentira 
à promettre tout, & de la 
beftafe des autres à ec6u- 
ter Sc à croire tout. On 
dit communément en 
commun piouerbe, Mâi- 
ftre Gonin ell: mort le 
monde n’efl: plus grue, il 
eft vra)^ qu en toute cho- 
fc le monde raMne extrê¬ 
mement J mais eh cette- 
Cf, c’eâ à dire^ afelaifler 
f>iper pat k caiol-lerie des 
CfliariatanSj ie-erdis qu’on 
peut 
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peut dire hardiment, que 
Maiftrc Gonin ne mour¬ 
ra iamais. 

Trauaillons donc tout 
autant que nous fommes 
de Médecins, de Chirur¬ 
giens, &d’Apothicaires, 
enfans légitimes de la 
maifon, qui voyons ces 
abus , ÔC qui connoilTons 
cesdércglemensj trauaiU 
lons de tout noftre pou¬ 
voir à y remedier, effor- 
(jons nous à faire chacun 
nos cha^rges comme il ap¬ 
partient , contribuons 
a cftablir dans ce petit 
Hh 




hors de.nous vne boniiû 
police en ce qui concerne 
la Medecine, afin d’obli¬ 
ger nos Supérieurs & nos. 

Magiferats à renir la main^ i 
à ce que nous foyons 
maintenus dans la pai-- 
fible ioüilTance de nos. 
droits & de nos priuilc'*. 
ges , à fane exécutée 
ks Ordonnances de nos | 
Rois J ôc ks Arrefts 
dus dans.ksCoups fouuert 
raines contre les cliarkn 
tans, bafteleurs.j impor* j 
Reurs^ & irapQRçrçifes, 
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ce mot eft vn peu eftran- 
ge , comme auffi eft-ce 
vne chofe eftrange qu’v- 
nc femme fc meile d’vu 
art (î difproportionné 
& à fon fexe ÔC à fa 
capacité. Les plus fa* 
ges Lcgiflatcurs ont élo- 
gné les femmes autant 
qu’ils ont peu des char¬ 
ges qui apparcenoierit à 
-i’iiomme,lcs Pliilofophcs 
de la Philoropliic, les lu- 
rirconfultes de la police 
ciuile, bref tous les peu¬ 
ples leur ont coiihours 
été la conoiirancc des af^ 

H h iî 
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paires publiques, commet 
donc vue femme pour- 
roit elle eftrc capable 
de pratiquer vn arc qui 
comprend, non feuleméc 
la connoiflancc des düFe- 
renccs & des caufes des 
maladies , mais aufli la 
méthode & le droit vfage 
des re-medes ? iefqucls il 
faut diuerfîfier (’elon la 
nature des parties , des 
aages, des teraptramens, 
& autres circonftances, 
qui ne fe penuenc appren¬ 
dre que par vn grand tra¬ 
vail, & par beaucoup d’ê- 
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tudcjtom cela certes n’eft 
pas loLiuragc d’vnefem- 
mc, non. plus que de ces 
Abufeurs 6c Charlatans, 
lefquels fans art , fans 
fcience , fans approlaa- 
tion légitimé , & fans ca-‘ 
râ€tere, fi ce n’eft peut* 
cftre quelque catadere 
infemah 

Sntreprennet im^îiâimrfient^ 
Mais dtfons umtrairemmt 
I DepuâiqmrUMededne, 

; iJMoYt - bleu 'mille coups de 

' hoUjfine. 

' ^ Mais lufqties à quand 

ces fviopliances fe ins-* - 

H h iii 
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lcronC'iîs d’vn art qu’ils 
n’ont pas appris ? iufques 
à quand la fplendeur de 
la Mcdecine fera-clle of- 
fufquéc, par les cenebres 
de l’ignorance & de la 
faujOfecé? Eft-il raifonna- 
blc que ceux qui désho¬ 
norent l’art ioiiiflcnt de. 
fespriuileges ? \esfucrdt 
A fâcris traêîanda homini- 
iius J procul efte profant. 

Arriéré donc ces pro¬ 
fanes, arriéré ces charla¬ 
tans , qui abufent mali- 
cieufemet de la crédulité 
6c de laiîmpUcité du peu- 
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pie J peuple (i brutal & û 
peu Gbiêtien j que i’ay 
oüy dire à plufieurs, quc- 
pourueu qu’ils gueriirenc 
il ne leur importe pas,' 
que ce loit de la main’ 
d’vnSoïcier ou d’vn An¬ 
ge, c eft ce que difoit Pa- 
racelfe. Si mihi in fcvram 
delapfojdiaholus manumpor-- 
rigeret , parem iilt gra,tidm 
refemm, ^ perindt'mihi be~ 
ncfaéîum puurcm^ ac fi 'vnm' 
Apoflolorum me de fouea ex~- 
traxijjet. Si, dit-il, i’cftois 
tombé dans vue folle, 
que le diable me vinft- 





tendre la maiti, & m’en 
tiraft dehors , ie luy en 
fçaurois autant de gré, & 
le rcmercicrois d aufTi b5 
cœur, que fi 9 auoit efté 
vn des Apoftres. 

Tout cela, ô erreur î 
ii’eft-ce pas fe fier au dia¬ 
ble î* comme fi c eft enne- 
my des hommes,pouuoit 
auoirpour eux de bonnes 
inclinations, & que tout 
ec qu il fait ne fuft pas 
à deflein de le perdre ^ de 
même efl il certain que 
les charlatans,qui font pi¬ 
res que les Demans, ont 


plus de delTein d’attraper 
de rargcnt que de guérir: 
cependant, on s’y ne. 

Mais lailTons là toutes 
ces ordures , quant à 
nous, tenons nous ioints 
cnfemble par vnc vrayc 
cordialité, que celuy qui 
croit en l<^auoir plus, lïc 
fe"glorifie pas par deflîis 
celuy qui confelTc qu’il 
en fixait moins , p&ut- 
cftue n’eft-il vray ny de 
l’vD ny de l’autre.Ne par-* 
ions plus de primauté, ny 
de préfeanee, noubXom- 
mes membres d’vn même 
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corpsjCrifans ci vnc même 
fàmiile , nous auons vn 
meme fuiet, nousvifons 
à vn même but, ayons 
donques memes fenti-^ 
mens de paix Se d’vnion^ 
par iefquels nous refifte- 
rons aux defordres & aux 
eufesdes Eftrangcrsj car 
ordinairement ils ont la 
,6nefle de fe vouloir cou¬ 
vrir du pretexte de charb 
,céj ^ il eft cuident que 
c’eft vn mal caché fous la 
figure d’vn bien,mais que 
nofire jc^harité foit plus 
finccrc que la leur. n 
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, Ayons vne gcnereufc 
& Chrétienne refoiution' 
de fecourir les pauurcS:, la. 
même charité qui nous 
oblige à Chrift comme à 
noftre chef, nous oblige 
àipos prochainsjcommc 
(es membresjouau moins? 
comme à des créatures 
qui portent fon imageries 
œuurcs de charité font? 
du bien, ôi à celuy qui elb 
affifté & àcelüyquiafTi-* 
he, mais celuy qui fait le 
bien c’eft celuy qui en rc-^ 
qoit le plus , car ceft vno 
[ chofe plus heureufe do 




donner que de rcceuoir, 
cetuy qui donne Ton pain 
aux pauures en cft plus 
ralTaué que celuy qui le 
mange. Attendriffos doc 
nos entrailles fur les cala- 
mitez de tant de pauures, 
qui ont befoin de nos re- 
niedeSiCftablilTons en nos 
màifôs le facrifice de mi- 
fericorde que Dieu veut 
cftre perpétuel, nous 
attirerons fur nous & fur 
ijoftrc trauail la benedi- 
ûionduCiel & l’appro¬ 
bation des gens de bien 
en la terrcfrfl^men. 










